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A M ES  S I R E PHILIPPE 


HVRAVLT  VICOMTE  DE 

CHIVERNY  GOVVERNEVR  ET 

Lieutenant  general  pour  le  Roy  au 
Duché  d'Orléans  , Ôc  Chancelier  de 
France. 


Onfeigntur  , iom  ceux  ont 
confiderè  les  troubles  ordinaires^ 
dont  la  V/c  de  l'homme  e^  dedas 
O"  dehors  a^itee^  ont  efiimè  ce-' 
__  ^ fittl Ÿommr  retenir  ej^^rk 

bien  préparé  a toutesjortes  de  mutations^  ^uijça^ 
uoit  cognoiflrCy  ^uil  ny  a que  le  yice  qui  rende  en 
ce  monde  Vhomme  malheuri  ux , Cette  médecine 
de  Philofôphie  a toufeours  eftè  a tom  lesges  de  bien  y 
le  rempart  ordinaire ^ dont  ils  ft  font  en  tom  temps 
coHuerts  contre  lesfubitscc"  inoptneXchângemens 
de  la  fortuncyO-  par  laquelle  entre  ïesplm fortes 
tempesîes  de  la  république ^ ils  ont  toujiours  trou- 
ue  du  calme y ey  tnù  leur  tranquillité  en  quelque 
abry.  Ce  que  ie  dis,  mcnpignenry  tt  e fl  point  pour 
me  faire  fortir  de  derrière  y ne  tapijferie  fur  V» 
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Ûeitre  y»  Caton^  ny  four  me  faire  yoir  enfu-  \ 
Mic  yn  fïûîtj^fie  ejj^rouiié^  n Ayant  umAU  acc^uvs  \ 
es  prefintes  douleurs^  cette  tant  fameufe  infenjt* 
hilttéy  mais  feulement  pour  recognoifire  ce frutSl 
de  U Phdofophie  marner  beaucoup  foulage\  Qr* 
heaucoHp  diminué  U fentïment  de  ma  peine  en  ma 
frefènte  Aduerfité»  Car  tejiere  tpue  quand  Dieu 
tnatifét  faiB  cefls grâce  de  pouuoir p^r  le  benefce 
du  Princcy  CT  en  Itcufeur^  cr  pardeuant  iuge\  , 
non  fitjfets  ny  pafionne^^  dedmre  les  droits  de 
ma  caufèy  o*  lesiufles  moyens  démon  innocence^ 
que  ie  fer ay  cognoiflre  a tout  le  monde  que  te 
Jàuffre  amourd'huy  le  pim  iniuflement^  quefeit 
iamais  homme  au  monde.  Et  d'autant  que  yom 
m* auel(^toufiours  fait  cet  honneur  de  me  corn» 
mtîniquer  yojîre  bien- yeillancey  O"  de  me  cognofa 
fire  yofre  fèruiteur  ohligé^'t  ofe  yom  addrejfer 
eefie  apologie , qm  eft  ce  que  U pétulance  de  mes 
snnemu  m'a  contraint  pour  ma  iufle  cr  necejjaire 
deffenfe  de  fertir  en  public,  f^om  mefereX  donc  s'il 
yom  plaifl  cet  honneur  delà  yoir  y C7*  croire  que 
ie  yii  toujiours  d'anfi  bon  cœur  yofre fermteur 
que  ie  yom  baife trei^humblement  les  mains 
prie  Dieu, 

Monfeigneuryom  donner  heurmfe Cr  longue 

yieceio.  de  Mars.  1588. 

Zfoflre  tres-humble  €r  tres-affeBionne 
fruiteur  oblige^  mai  l l a r t. 
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APOLOGIE  DE  MAISTRE 


an»  RE  MAILLART  CONSEIL- 
1er  du  Boyzsr  des  requefles 

crdmanesdc fa  Majelfê, 

Viconquc  dit  le  premier  , 
que  la  langue  eftoit  lepire& 
le  meilleur  outil  que  Dieu 
euft  donné  à l’homme,  mô- 
flra  qu’il  fçauoit  tres-bieu 
fuger  des  bonnes  & maiiuaifes  cHofcs: 
mais  celuy  qui  adioiifta,  que  la  langue 
d’vn  peuple  eftoit  le  couloir  de  tous  les 
menfonges  & vanitez  du  monde,  donna 
trcf-claire  preuue  qu’il  y auoitbien  diife* 
rence,  entre  vn  homme  de  bien,  & vîi 
'homme du  peuple,  aulîî difoit  Caiïkndrc 
en  Euripide. 

Efre  loue  d'^nfenfUyceft  Vitupéré, 

\ C’eft  pourquoy  ie  proteftcicy  deuant 
! DieUjquecequei’cfcris  maintenât*,n^eft: 
point  pourcontenter  le  peuple  ny  pour 
luy  côplaire,&moinsencorespour  rcfpô 
I dre  aux  calomnies  Ôc  faux  bruits,  dont  il 
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acy  deuant  trcs-initiftement  abbayd  ma 
calamité,  eftimant  cefoîng&  ceteftiide 
trcs  indignes  d‘vn  homme  libre  Ôc  d’vn 
homme  de  bien,  mais  feulement  pour  fa- 
tisfaire  au  defîr  de  mes  amis,  & faire  co- 
gnoiftre  à tout  le  monde,  combien  la  vie 
des  plus  gens  de  bien,  efl  deuanc  Ôc  der- 
rière regardée  de  précipices,  & combien 
encores  elle  efl  fubieàeà  la  coupelle  de 
aux  morfures  des  plus  mauuaîs  hommes. 

C’eft  donc  icy  où  iedehre  celle  iour- 
nce  dcfployer  fur  ce  tableau,  & rendre  à 
tout  le  monde, côme  en  vn abrégé, pre- 
iente  toute  ma  vie  paflée,  ôc  fur  les  men- 
fono^esde  mes  ennemis  faire  tres-claire- 
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menclüiie  la  vérité.  le  iure  donedeuant 
Dieu  tout  puilTant,  de  auquel  toutes  les 
^ cachettes  de  nollre  ame  font  ouuertes. 
Q^oneques  en  tout  le  cours  de  ma  vie,ie 
ne  feis  a6le,  que  la  raifon  mediét,  il  eft  h 
nique,  il  cil  iniufle,  il  cfl:  contre  les  loix, 
redis  la  raifon  non  troublée  ny  corrom- 
pue de  paillon,  maiscclie  à laquelle  con- 
fent  &s*accordc  toute  refpecc  entière  dç 
rhorhme. 

I!  cil  pourtant  paru  contre  moy  depuis 
quelque  temps,  vneaceufation  &:vnac- 
cufatcur , ( aceufation  laquelle  de  pour  (à 


I qualité  8c  en  cc^ temps,  8c  dans  Paris  où 
|j  elle  eftoitpropofee  , deuoic  eftre  vn  pro- 
il  dige  &pleine  d’horreur  ) vn  paillard 
j metrcs=vil,  preuenu  en  iuftice,  pour  re« 
i tarder  le  chaftiment  de  Ton  crimCjmeder- 
! fere  de  trois  chefs  de  charges,  qui  fort, 

I que  fauois  quelques  moys  au  parauant 
I faiâ:  tuer  deux  de  mes  feruiteuisdome- 
I ftiques,  le  premier  nômé  le  Grand,pour- 
I reditdl  quhl  auoit  pollu& violé  mon iiéf, 
fccret  qifil  ditauoir  appris  (du  Giâdmef- 
ine,  l’autre  appelle  Robert  pour  auoir 
ditdl  prehé  Ton  miniflere  à celle  def- 
loyauté,  & pour  quelque  autre  casque 
ie  n’ay  peu  feauoir,  8c  lequel  Robertne- 
*antmoins’ ell  encoresauiourd’huy  plein 
de  vie, bien  que  hellacdel  autre  pour  fon 
abfence  me  fuit  incertain,  le  tiers  que  ic 
voulu  faire  empoifonner  ma  femme. 

^ Sur  celle  aceufation,  8c  vnique  tcfmoin 
de  prim-faut,  fans  preuue,  fans  partie , 8c 
fans  pourfuitte,  linon  del’iniure  du  téps, 
prife  de  corps  ell  decrctee  en  Parlement 
contre  moy(decret  bien  ellrange)  Icsdc- 
fauts  courent,  le  procès  prend  fon  traita 
arrell  tel  que  chacun  fçait,  & lequel,bien 
que  polîîble  la  rigueur  des  formes  iudici» 
elles,  8c  le  vigilant  foing  de  mes  ennemis 
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peu/Tent  tel,  fera  ncantmoins  cy  après,  la  ^ 
vérité  bien  recongneuc , vne  très-  claire  \ 
lumière  de  la  violence  du  temps. 

lefçay  quecen’efticy  leIicu,oi\iedoîs  || 
propofer  ma  defFenfe,  ôc  me  iuRifier,  ce-  1! 
la  fe  doitdeuant  vn  Sénat,  debouchcypar  'i; 
prcfence,  ^ en  eftat,  aufïî  me  tairay-iei-  i 
cy  pour  ce  regard,&n*en  ouurirayvn  fcul 
mot  qui  concerne  ce  faid,  Ôc  quand  le 
temps  m’aura  rendu  le  lieu  de  feur  acces^ 
ou  cela  fe  doit,  ou  que  le  Roy  parfbnor-  t 
dinaire  bonté  m y aura  pourueu,  ie  feray 
cognoiftreà  toutle  monde  que  macaule 
eft  la  plusiufte  qui  remüa  iamais  l’cftac 
& le  repos  d’homme  de  bien.  . ^ 

Au  bruit  de  celle  aceufation  commeà^ 
vn  efcl-at  de  tonnerre,  vn  grand  nombre 
des  plus  feditieux  & violents  hommes  de 
Paris,  fe  font  refueillèz  contre  moy,in- 
continentils  s’aircmblent,  ils  confultent 
5c  conuiennent  entr’eux-,  à quelque  pris 
5c  efpece  d*iniureque  cefoitjde  faire  à ce 
coup  couler  àfonds  toute  ma  médiocre 
fortune^5c  de  me  faire  périr , 5c  leurs  cô- 
feilspalîîonnezpalfent  en  tant  de  fureur, 
qifilsarreftcnt,  li  ie  rae  reprefente  de  me 
faire  dans  les  prifons  faccager,  dontad^ 
uerty  par  vn  des  Ieur,ie  fuiscontraindde 
C':;derau  temps,  lailî'er  mon  innocèce  ex- 
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pofçc  à toute  iniure,  Ôc  de  ne  me  point' 
i.  reprefcnter.  Pculî'ez  à cefte  haine  mor^ 

:■  telle  contre  moy,pour  vne  Icttrejaquel- 
ley  a deuxans  paücz , par  le  commande- 
ment &priere  d vn  des  plus  grands  de  cc 
Royaume,  ierefcrits  au  Roy  dcNauarre,* 
par  laquelle, reprefentant  à toute  la  Fran- 
ce, les  fenfibles  & ineuitables  domma- 
ges de  ce  dernier mouuementjielefup* 
pliois  très  humblement , d’endurer  vue 
conférence  amiable  de  quelques  Do- 
reurs Catholiqucsgens  de  bien,auecleî 
miniftres,  & de.fe  lailîer  rnftruîrc  en  no- 
flre  Eglife,  & y régler  fa  confcicnccj  (ie 
Jailîe  icy  à tous  lesgens  de  bien  de  reco- 
gnoihre  fi  cctaduisefioit  digne  de  repre* 
henfion  ) laquelle  mife  és  mains  d’vii  gé- 
tühomme  pourluy  porter  des  coppies  en 
furent  priies,  ôc  depuis  imprimées  fans 
mon  fçeu,  ioineSt  que  voyant  cejnalheur 
recherché, préparer  à decouuert  tant  de 
miferes  & de  maux  fur  la  France,  Sclef- 
quels  il  y a depuis  trop  largement  refpanx 
dus,  ic  n’ay  peu  pour  la  foy  que  ie  dois  à 
mon  Prince,  & pourlamour  de  mon pa* 
ys,mc  contenir,  que  rouuët&  en  public 
& en  piiué,  ic  n'en  ay c^dit  librement  mô 
aduis,&  queien ’aye  infiniment  comme 
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lâ  Bolîtttc  de  Pandore  dcteftéce  remu-  | 
ment. 

Incontinent  donc  ils  mettent  ma  vie 
entière  en  Vil  publie  encan,  ilsfonnêtdc 
tous  codez  la  trompette, & inuitent  tout  ■ 
Je  monde  à y vifer  comme  à vn  blanc,  & 
à y contribuer  Ton  menfonge.  Ib  difenc 
que  quand  ccRe  aeeufation  feroit  fauce,  1 
qu’il  eft  pourtant  expédient  pour  le  bien 
de  leur  communauté,  que  ie  fois  châiTé 
de  Paris,  comme  homme  tuibulent  Sc 
fadieux  , Ôc  pour  n’eftre  pas  mouche  bié 
prenable  dans  leurs  retshncôtinent  donc 
leurs  furueillans  diftribue  de  troupe  en- 
troupe,  cétaduis,  leursco]porreurs,meC-  , 
fageiSj^:  podillonsdefaux  bruits,partif- 
fént  leurs  quartiers,  5c  rien  n’cd  par  eux 
oublié,  pour  rédre  mon  nô  en  la  bouche  i 
to^  i esgnes  de  bien  odieux  ôc  tragicqu  e.  I 
~ Quel  Jugement  & quelle  indice  en  ces  ’ 
efprics  viol  eus  & palîîonnezîQuelle  mi«  I 
fere  de  ces  hommes,  d’appeller  fadieux 
Sc  turbulent  celuy,fur  lequel  pour  auoir 
trop  ouuertementcondâné  le  trouble  & 
la  fadion,iIs  decouplét  auiourd’huy  tous 
leurs  chiens, 5c  tournet  toutes  les  huees: 
appeller  rorburleiit  5c  fadieux  celuy  qui 
fuit  leur  fadiô^par  ce  que  illégitime,  par 
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ce  que  contre  les  exprès  commandetinés 
de  Dieu, par  ce  que  contre  les  loix  ôc  Tau- 
thorité  du  Prince,  qui  ay me  de  toutfoii 
cœur  la  paix,  qui  ayme  fon  Prince  & dc- 
teftc  la  guerre.  O belle  facflion  1 ô bons 
fa(5teurs  Dieu  paye  vosfalaires.  Dieu  vo** 
face  plus  iuftement  trafEcquer,  ik  vous 
face  meilleure  factures. 

A ces  hommes  pafïïonnez,  refont  en- 
cores  ioints  quelques  miens  particuliers 
ennerriis,  & encores  à eux  pour  laquali^ 
té  delà  calomnie,  tous  les  impudiques 
harats  de  Paris, 6c  foudain  que  cettcac- 
eufation  eft  ouuerte,  ils  commencent  de 
donner  le  changeaux  chiens, & lesameu- 
ter  fur  vne  nouuelle  chaife.  Ils  diuifent 
les  charges , ils  detornent  ces  prétendus 
meurtres  à vne  nouuelle  caufe,  Sc  difent 
que  l’âccufateur  eft  faux  pour  ce  regard, 
qu’il  a eEé  indruiét , ôc  que  la  vérité  eft 
autre,  6c  entre  ces. efueiiiez  impofteurs, 
il  s*en  trouue  de  fi  aigus, quiaiïeurentque 
c’eft  moy  qui  l’ay  ainfi  façonné, 6c  fait  en- 
trer par  grande  finelTe  en  cefte  prifon, 
pour  m*accufer  moy  mefme,  6c  y dire  bié 
recordéde  moy,  tout  ce  qu’il  a diâ:(com- 
bien  peut  vne  follepaftîon  qu*elle  faitre- 
ccuüir  les  fables  pour  aphorifmes,  6c  fais 
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que  l’Iiomme  fc  rend  à toute  rencontre 
ridicule  ) & que  Tes  meurtres  font  cômis 
pour  cacher  & obfcurcir  les  grandes  ri- 
chefTes,  que  i’ay  cumulées  depuis  cinq 
ou  fîx  ans:Et  pour  rendre  cette  fidiôplus 
fenfiblej  plus  prefente,  par  maniéré  de 
dire  la  faire  pafTer  pourvne  vérité  parles 
mains  de  tout  le  monde,  il  s’en  trouuede 
fl  gens  de  bien, qui  difent  que  cinq  ou  fx 
iours  apres  mon  retour  de  Prouence,  ie 
f onAituay  & acquis  des  trefors,  que  i’en 
auois  fait  rapporter,  deux  mille  efeus  de 
rante,  qu’ilsfçauent  les  Notaires  qui  ont 
rcceu  les  contraéls,  & qu’ils  cognoiAent 
les  debteurs.  Milerable  menteur  ta  fais 
bon  marché  deta  langue.  O gentil  hifpo, 
ie  t’entrciioy  rufér  fur  la  charte  (il  faut 
que  i’vfe  des  mots  de  ton  art  ) Si  donc  qui 
que  tu  fois  tu  le  fçays,  de  A il  te  reAe  non 
quelque  vertu, mais  fculementquelque 
mauuais  courage,dementique  tu  es  pu- 
bliquement auiourd’huy,  monAre  toy 
véritable,  indique  ces  richcires&  nom- 
me ccsNocaircs,  quel  maL  h’eur  qu’il  fail- 
le que  les  plus  gensde  bien  fentent  fou- 
uent lespoindurcs des  plus  mauuaishô*» 
mes. Mais  quoy/ma  condition  prefente 
eAclle  fi  miferablc,  qu*il  faille  que  fallu- 


me  maintenant  en  plein  iour  la  châdellc, 
pour  me  faire  voir,  & que  ie  fois  cdtrain^c 
de  reffuter  ces  fablesirappclle  donc  tout 
le  Parlement  entier,  toute  la  chambre 
des  comptes^  tous  les  gens  de  bien  de 
Prouencc,  pour  tcfmoins  de  mes  droits 
comportemens  en  celle  Proiiincc , qui 
diront  que  ie  n’ay  oneques  inftruit  va 
tout  feul  afFairCjiàns y appeller  tou hours 
vn confeil/er , & vn  Aduocatgeneral  de 
leur  corps, bien  que  ie  iepeufleautremét 
& que  tous  les  iugemens  des  affaires  in^ 
ftruitsy  ont  efté  rendus;  Efce  Parlement 
aduerty  qtie  deçà  quelques  vns  m’auoiét 
voulu  calomnier  fur  la  rigueur  feulemé-C 
de  mesproccduresjcôme eft  la couftume 
de  ceux  qui  fe  fêtent  prefTez  de  la  iufticc,' 
de  troubler  Teaucome la  feichej&rccou- 
rir  aux  calumnies  comme  au  facré  ancre 
dcleur  ralur,en  referit  encorps  de  court 
au  Roy5&  à Ton  confeil,  luy  tefmoignanc 
auccla  iuflicc  de  mes  procedures,  com- 
bien'toute  la-prouince  auoit  maprefence 
à gré  ôc  à plaifir,  & mô  feigneur  le  Chan- 
celier en  receut  les  lettres,&  toutes  lesri- 
chefTes  furent  trois  mille  tant  defeus 
queie  rcceu  derEfpargneàmon  retour 
par  ordonnance  du  confeil,  pour  mes  iu- 
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ftes  vacations. En  quelle  anguflie  donc- 
ques  faif-ie  réduit, qu’il  me  failleauiour- 
d’hu)’  appeller  des  tefmoins  pou  r i'ac6p«» 
ter  tous  les  ioursdema  vie,  de  prouuer 
ccquine  futiamais  douté?  Vous  meflî- 
eursde  lacour  d es  ay des  a ueclefquelsi^aj 
longuement  vefeu^  ievous  appelle  icy 
pour  termoingsde  vous  coniure  de  cefte 
vérité  Je  ne  vous  demâde  point  par  em- 
prunt vn  tefmoignage,  mais  feulement, 
Evous  m’aiiez  iamais  recognu  homme 
queftueux,  tai^fié  d’auarice,  ny  veheméc 
au  gaing?  Ce  vicea il  ellé  Ci  refer^ré  dans 
mon  ame,  & caché  fous  vne  fî  épelTe  cè- 
dre, qu‘il  n’ayt  peu  envn  fi  long  temps, 
quei’ay  vefeu  auec  vous  efclatter  ^pro- 
duite quelque  eflincelle  pour  ce  faire 
voir  ïM’auez  vous  iamais  veu  ésaffairesde 
de  la  iuflice  quitter  les  grands  chemins, 
fuiurelesfcntiers  defrobbez, faire  le  plô* 
geon  entre  deux  eaux,  ou  le  renard  fur 
peborddutcrrierîAuezvousiamais  rie  re- 
congneu  en  moy  de  feint  ou  de  fardé,  & 
ie m’affeurcque vous  me  côdânerezplu- 
Eoftdauoir  auec  vne  trop  ouucrtefrâ- 
chife  dit'toufiüurs  ce  que  fay  penféaaulîî 
n’ay-ie  oneques  fuccé  laid  de  mere  Ef- 
pagnolle,  de  fçais  cncores  moins  que 
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c*eft  que  de  ludaifer  .le  ne  fcais  que  c*cÛy 
de  tiomper  d*vn  curedent,ny  de  contre- 
faire lefagefousvn  vifage enfumé. le  fuis 
viây  François  ouuert&  iamaif  mafqué. 
le  ne  puis  coutcsfois  nier  n’eftrc  encores 
bien  muny  de  ceftc  patience  Chreftiéiic, 
qui  nous  ordonne,  d^cndurer  les  iniures 
fans  murmurer  : ie  fçais  que  iamais  hô- 
de  bien  ne  me  voulut  ma!,  & que  tous 
ceux  qui  calumnient  au  iourd^huy  ma  vie 
Ôc  qui  commeàvne  ehaife  publique  y 
ont  contribué  la  courfe  & la  dentee,  font 
gens  partie  que  la  calamité  publique  a ré- 
dus  ennemis  de  eous  les  gés  de  bien,  par- 
tie hommes  nouueaux  eileuez  delà pouf- 
flere  par  la  mifere  du  temps,  Ôc  qui  n’y  a 
que  trois  iours  quaffoient  cncores  leur 
cocque  pour  efclorre.  Et  toy  peuple  de 
ville, tu  m’as  pour  vn  bon  coup  fait  efpro* 
uer  ton  ordinaire  ingratitude,  moy  qui 
tout  ce  que  peut  rendre  vne  mouche  de 
cire  àfon  efain,  ay  toufiours  rapporté  à 
ton  vtilité  publique,  tout  mon  foing,  & 
tout  mon  eftude,&dc  toutes  mes  foibles 
forces, deffendu  ta  liberté:  eft-ce  Icpris 
que  ic  reçois  en  ce  temps  de  fnesferui- 
ces,&  le  loyer  de  ma  fidelité,  que  foudain 
que  mes  ennemis  ont  fonné  la  trompe  t- 
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tc^tu  coursau  bruit,  tu  recueilles  ces  mé- 
fongeSjComme  le  gai ng  de  ton  jour, & en 
parts  innumerables  tu  les  diftribues  ? eft 
ce  iofte  fallaire  que  tu  me  rends,  pour  a- 
uoir  tant  de  fois  pleuré  en  mon  cœur  les 
miferes  & calamité,  qui  ne  te  feis  iamais 
mal,  que  mille  fois  ay  detefté  ceux  qui  te 
fuccoient  les  veines,  S:  pour  le  foulagc- 
ment  duquel,  i’eufle  voulu  partir  ma  vie 
en  mille  parts,  tu  me  cours  lus,  & te  pro- 
pofe  vn  pris  d ’adiouller  quelque  chofe  à 
mon  adueifité.  Tu  deffends  contre  moy 
ceux  qui  pour  t’auoir  fouuenr  contre  eux 
dcfîcndu,lonr  deuenus  mes  ennemis  : tu 
te  rends  minifne  de  leurs  fureurs,  6c  te 
fais  le  chien  qui  abbaye  ma  caUmité.Que 
puis-je  bien  dire  auiourd’huy,qu\n  indi- 
uidu  dépeuplé, eft  vnc  eftrangemccque- 
xicdela  nature,  & vne  imbecille  chofe, 
& qui  me  faiétàbon  droit  douter,  lien 
route  celle  multitude  infinie, il  fetrou- 
iieroit  vn  homme,  6c  ne  trouue  plus  e- 
flrange  fi  ce  Philofophe  porcoit  en  plain 
iour  la  chandelle  pour  y en  chercher. 

Il  cil encorcsicy aduenu,  qucccux 
quci’ellimoisplusfermes,  plus  droits, & 
moins  prenables  par  les  bruits  dVn  peu- 
ple, & queie  pen(ok  mes  amis,  ont  in- 


continent  branle,  Sc  fe  font  lailTez  em- 
porter au  gré  dVn  mefme  vent.  Et  tout 
ainii  qu’il  adulent  és  iubites  terreurs  pa- 
niques, que  les  plus  anfeurez  foldatsfui- 
uent  reflancement  Sc  la  fuite  de  la  multi- 
tude, fans  recognoiftre,  ny  la  raifon  de  la 
peur,  ny  lacaufe  de  la  fuitte,  aindla  pluf- 
part  d’eux, faifâs  corne  la  mouche  quivolc 
toujours  du  codé  où  pl^  elle  voit-reluirc 
la  flamme,  où  les  bruits  ont  efle  plus  fre- 
quents, ils  ont  tourné  lafoy  & quelques 
vns  d’eux  ( comme  l’homme  eftdefloyal 
& plein  d’infidelité , de  laquelle  fi  elle  ne 
pàroift,  eflau  dedans  cachee,pour  faire 
toufîours  fa  monflre  en  fafairon)  y ont 
cncoresadiouflé  dulear:  Et  comme  cha- 
cun penfe  eu  la  difeutiô  de  chacune  cho- 
fe auoir  toufîours vnpoys  Scvne  mefure 
plusiufle  quefon  voifin,&  en  tous  affai- 
res vne  particulière  fagefîe  , ou  nul  autre 
que  luy  ne  voitny  ne  penettre.'ainfl  éfloit 
ce  chofe  effrange  de  voir  leurs  diuers  iu- 
gemenSjôc  diuerfes  prudenccs,en  la  con- 
lîderatiô  de  ma  foj:cüne,pouuant  auiour- 
d’huy  bien  dircauecvne  trefclaircprcu- 
ue,que  c’cfi:  vne  incôftantegirouette que 
tout  l’hômc  entier,  Sc  vn  infidèle  animal^ _ 
duquel  la  foy  fuit  toufîours  la  forcunc^^ 
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efl  îoufiours  cômc  vn  vil  efciaue  atta- 
chée à Ton  fouyer. 

le  l'cuiés  donc  à ces  impofleurs  a loua- 
ge, & leur  dis  que  ie  ne  crains  point  leurs 
haines, ny  leurs  iniuües  paffions, s’ils  met- 
tentk  parties  voyes  de  faicîl  j bien  que  le 
plus  grand  regret  que  i’aye  en  ce  monde, 
c’eft  d*y  compter  vn  ennemy  , auffi  Dieu 
m’eft  tefmoing  fi  ic  leur  feis  iamaisfa^ 
chcfic,  ny  feulement  fi  fay  foufléiamais 
fur  eux  vnemauuaife  haleine.  le  leur  dis 
donc  que  tant  qu*ils  font  qui  de  leur  feie- 
cc  & pure  malice  ont  menti  ^ parle  faux 
contre  ma  vie, ils  viuent  tous  (ans  fiel, 
fanscosor  & fans  e(guillon,&  n ont  com- 
me les  vieilles hodics  immolées , que  le 
ventre  5clalangue  , s’ils  n^produifent  eii 
quelque  lumière  , & mettent  en  euiden- 
cc  quelque  chofe  de  ce  qu’ils  ont  mal 

diâ:.  Qu’ils  remuent  donc  hardimét  tou- 
te ma  vie,  dcflusdelToubs  , en  public, en 

priué,  en  la  ville,  aux  champs  , Ôc  entrent 
chezmoy  iufques  au  fouyer jleurs  enque- 
ftes  & leurs  peines  me  feront  toufiours 
vn  accroiiîeraent  d’hôneur,&  ne  trouue» 
rôt  rien  en  moy,  que  ce  que  1 on  doit  de- 
fircr  en  vn  homme,  qui  a toufioürs  efté 
tref-vehement  ennemy  du  vice  , ôc  des 


mcfchansraufficft-ce  le  feulAibiet  pour- 
quoy  ils  m’eu  veulent. 

Or  comme  tous  menfonges  aux  pre- 
mières rencontres  ôc  premières  forties 
delà  forge  ont  toufioursles  commcnce- 
mens  obfciirs  Ôc  tels  qu’és  cfprits  mef- 
mes  les  plus  forts,  ils  engendrent  le  dou- 
te & rincertitude , & es  plus  foiblcs  Ter- 
reur,aufïï  la  vérité  venant  apres  à fortir 
du  téps,  corne  vn  folcil  d*vn  obfcur  nua- 
ge , les  faitcouler  corne  la  chaleur  la  nei- 
ge, ôc  manifefte  1 tout  le  monde  limpu- 
dencedesauteurs.Ilsont  en  fin  toucheau 
doigt,  ôc  recogneu  la  médiocrité  de  mes 
bicns,qui  feule  abfcnCjnondeffendu,  ex- 
pofé  au  flus  de  toute  langue , ôc  battu  de 
tout  faux  oyfeau,  medeffend.  Ils  demeu- 
rent tous  eftonnez,ôc  toiitesfois  en  ce  cô* 
bat  d’honneur , ils  ne  veulent  élire  vain- 
cus. Il  faut  de  ce  menfonge  dellruit  en 
rctilTer  vn  autrc.îls  difent  donc  que  ces 
meurtres  font  commis  fur  vn  faux  foup- 
çon  , ôc  pour  ccteffeél,  ils  anatomifent 
par  le  menu  vneialoufie,  ils  la  logent  en 
ma  maifoujils  deferiuent  vnc  patience 
chez  moy,iIs  la  pleurent,  ils  la  plaignent, 
Ôcluy  comppfent  plus  de  grimaces  que 
ne  fait  vn  peintre  à fon  guenon,  gens  in- 
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côfiderczquincpeuuêtiuger  qu’iUoffé* 
fent  ce  qu’ils  péfent  deiFencîrejScnc  peu 
uét  mal  faire  àce  qu’ils  veulét  ofi-cnfer.Et 
pour  râlIumercenouue2ufeu,ilsra(rcblét 
toutes  bûchettes , & tous  mauuais  coup- 
peaux,  ils  ont  toufiours  porté  la  chandel- 
le en  ma  maifon  , ils  y ont  toujours  tenu 
vuefentinellc , ils  ont  touhours  tenus  les 
yeux  ouuerts  fur  tous  mes  domeftiques, 
ils  ont  toufiourstenu  regiftre  de  tous  les 
pas  de  mon  iour , ôc  tous  mes  voyages  8c 
toutes  mes  abfences  leur  ont  toufipurs 
cflé  vne  crefclaire  prefence  ? bref  ils  veu- 
lent prefiippofer  pour  vne  vérité  perma-  : 
nente  ces  meurtres,  ( fondement  tref- 
faux5)>5e  y veulent  fantadiquer  vne  caufe 
à leur  plaillr.C’en:  chofe  eftiâge  que  peut 
Îapafiîon,  contre moy  toute  vmbreieur 
eft  vn  corps, tout  foepçon  leur  eft  vne 
prefence  , Ôc  toute  chimere  leur  eft  .vne 
vérité,  ôc  pour  moy  le  clair  icair  Ôc  Icfo- 
Jeil  mefmeslcur  fontde  trerobfcures te- 
nebres. 

Mais  voicy  encores  outre  celle  aceufa- 
tion  iudiciairc,  deux  eftranges  calumnies 
qu’ils  ont  inuentees  Ôc  faiét  courir  fans 
autheur  par  les  bouches  du  peuple  de 
moy  ,rvne  que  i’auois  voulu  faire  expo- 
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fer  ccfl:efillie,cîont  ce  malh-eureuximpo- 
; fleur, qui  m'a  calumnié  des  autres  cas  me* 
.tionnez,cfi;oit  preuenu  , dont  il  à ellé  cô- 
^ uaincu,  & qu’il  a iudicierement  confelTé, 
l’autre  que  i’auoisFait  mourir  dans  l’^ar- 
rmeedu  feu  Duc  de  loyeufe  le  leigneur 
jldeGif,  & Ton  feruiteur.  Mauuailcs  ian- 
ii  gués  & mefchans  hommes , h la  vérité  de 
l'vn  & l’autre  euenement  ne  parloir  d’él- 
le  mefme,  fans  obicurité,  Ôc  lans  truche- 
ment, combien  feroit  auiourd’huy  mi- 
ferablc  ma  condition^  s’il  me  la  falloir 
par  concluiions  empruntées, & par  argu- 
mens  élaborez  , tirez  d’vn  puis  pour  la 
faire  voir.  O gentil  fatyre  combien  ton 
iugement  eftoit  droit, quand  ayant  ap- 
^ pcrceu,  que  l’homme  d’vn  mefme  tuyau 
fouffloit  & k chaut  6c  le  froid,  tu  iugeas 
prôptemét  qu’il  deuoiteftre  vn  mefchâr 
6c infidcleanimal.  PourrelFuter  donc  ce 
t!  premier  menfongejic  Icsrenuoye  àccluy 
mefme, qui  preuenu  en  indicé , pour  ce- 
I fie expofition, 6c  dcuëmentattaint  6c  cô- 
|i  uaincu,yaencoresâdioufté  fa  confeülô, 

' 6c  recjogncu  lecomencemenc,  6c  la  fin  de 
I ce  crime,dc  fa  coulpc  6c  de  fon  inuentiô, 

■ fans  iamais  m’en  auoir  chargé , ny  rendu 
foupconné.  Mais  à l’aduanture  qu’il  a 


-11 

oublié  àledire^poffibleauflîqu’il  m’avou- 
iu  crpargner,6c:  qu’il  craignoit  de  me  fai- 
re fafcherie,  & de  me  préparer  quelque 
enniiy  j & ncantmoins  c*eftoic  le  cas  viit- 
que  de  faprcuentionjc’eüoit  le  feul  fub- 
jetde  rapriron,  & duquelpour  retarder 
le  temps  de  fa  peine , il  a malitieufement 
diuerd  à toutes  les  autres  impoftures 
qu’il  a ourdies  èc  fauflement  inuâtees  cÔ» 
tre  moy.Quoy  donc  le  refte  de  fa  depofi- 
tion  eftoitpolîîble  enueloppé,  ob,rcur,&: 
mal  intelligible,  & lapsiîion  de  cesgrâds 
iufticiers  y afuggeré  ces  commentaires. 
Encores  ficela  eftoie  iemeplaindroisplu- 
ftoft  de  la  fortune  que  de  leur  paflionnc 
iugement  ny  de  leur  malice  : mais  tout 
Tordre  de  cefic  depofition  ,à  eftéparluy 
did  fiintelligiblement,  les  circonftances 
fi  bien  liées, les  faits  fi  bien  confiables,  &: 
tour  l’artifice  de  ces  menfonges  fi  dextre- 
ment  couuert . que  la  plus  vraye  hiftoire 
du  mode  ne  fe  pouuoitny  dire  plus  naif- 
uement,  ny  eferire  plus  clairement,  & 
neantmeins  il  n’a  iamais  lafché  parole, 
pour  le  fait  de  cefie  expofition,contre 
moy.  Pourquoy  donc  m’a  il  plufioft  ef- 
pargné  en  ce  cas  particulier,  & mefmes 
que  le  faifant,  c’eftoit  autant  fe  delchac- 


«rciTj  quc  non  pas  es  autres  charges,  dont 
fi  m’a  calomnié.Mais  la  différence  de  Ton 
iugcmet.eft  icy  aifee  à remarquer, il  voy- 
oit  que  pour  le  fait  dcceftee^pofitiony 
ayant  des  complices  auecloy,  qui  furie 
champ  le  pouuoiét  conuaincre  de  ce  mé=> 
fonge,  ilneluyeftoit  aifé  d’en  defguirer 
I la  vérité, &qucdes  autres  imputations  en 
! reftant  (eul  & l’autheur  5c  l’inucnteur,  il 
n’é  pouuoit  effre  qu’à  traiél:  de  téps  con- 
uaincu  de  fau(retè,6c  auquel  feu!  prolon- 
<tcment,  il  conftituoit  toute  Ton  efperan^ 
ce  & Ton  falut.  Aufîî  Dieu  m’eft  tefmoin 
fii’ay  congneuny  fi  ie  vis  oneques  cette 
hllie  , ny  fi  iamais  feulement  il  vint  a m'a 
cogtioillance  qu’elle  futau  monde. 

Combien  la  mutation  de  la  fortune 
caufe  de  changemens  en  lafoy  des  hom- 
mes,& combien  incontinent  elle  trouue 
de  faux  oyfeaux  qui  la  volent,  5c  de  mau  - 
uais  chiés  qui  rabayét,^cesmefmes  mau 
uaifes  belles,  enla  profperité  font lésflat- 
teurs  qui  no^  afîiegét,  qui  feruét&hono- 
rent  noflre  fortune,  laquelle  ils  fuiuent 
toufiours  grand  erre  comme  font  les  oy- 
feaux de  pafTage,  la  difpofition du  temps. 

Il  refte  encores  icy  le  dernier  faiû  qui 
côccrnela  mort  du  Seigneur  de  Gif,  me- 
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fi>ngc  fi  abominable,  Ôc  dont  la  mention  ‘ 
me  caufe  tant  d*horreur,que  ie  ne  le  puis  • 
aüec  allez  d’eftonnement  ny  direny  ex- 
ptimer  : Mais  Dieu  me  prefente  icy  en. 
plain  iour  tant  de  fccours,  & fc  rend  en  ■ 
touteefaid  tollemcnt  prefentà  mon  in-  ] 
nocencc,  que  promptement  au  feul  dif-  : 
cours  du  fait,  ic  mettray  en  la  main  de 
tout  le  monde  celle  calomnie,  & y feray 
de  tous  collez, luirela  vérité. 

C'ell  vn  fâid  permanent^  véritable, & 
quiaellé  efclâiiédela  prefence,  de  deux 
mille,  que  gêtils-hômcs,q  roldats,que  le  ’ 
feulieur  de  Gif,  arriué  en  Tarmec  d*Au- 
uergne  du  fcuDuc  deIoyeule,tôba  àquel 
ques moisdela en  vnc  fieure  quarte,  la- 
quelle bié  reiglee au  veudetoute  farmee 
le  trauâilla  fans  que  iamaisils*alliâta,  & 
fans  relafche  quatre  mois  entiers. Que  re- 
tournant faimee  deçà,  Ôc  luy  contraint 
tout  malade  de  la  fuyure,  par  le  chemin  la 
quarte fe  tourna  en  continue,  & à cent 
lieues  d’icy,  prelîé  de  la  vehcmence  di| 
mal,  au  veu  detouteTarmee,!] futcon- 
trainéldc  fejourner,  où  apres  auoirellé 
ôc  vilité  plulieurs  fois,  6c  conlolé,  éefe-  ^ 
couru  d argent,  par  le  feigneur  de  Giury, 
plufieurs  au  très  gentils*  hommes  fes  a- 


amis,  au  bout  de  douzcioursilmourutc 
Voilà  pour  fon  regard  TilTuc  de  fa  male 
aduanturc; pour  fon  feruiteurie  n*ay  peu 
cncorcs  apprendrCjCommentjny  dequoy 
il  mourut,  mais  iay  bien  feeu,  & deux 
cens  gentils-hommes  m’en  peuuent  en- 
cores  démentir,  que  la  moitié  entière  de 
la  noblelTe  Sc  des  faldatsqui  eftoienten 
cefteartneey  mourut,  Sc  q lesferuiteurs 
y moururent  prefque  tous  de  froid,  ôede 
malaife,  Sc  qu’il  y en  mourut  quatre  ou 
mille  pour  le  moins , Sc  de  tout  Tordre 
de  cefte  narration&de  toute  celle  vérité, 
ic  n’en  veux  rcietter  letefmoignage  du 
moindre  foldat  de  l’armee. 

Dieu  tout  puilTant  dcllournc  le  fer  & 
les  liâmes  des  mains  de  ces  mauuais  ho- 
mes, qui  ont  les  efpritsii  fangîansleslâ- 
gucs  11  vénales,  & les  palîîôs  li  forcenees. 
En  quellesparties  donc  du  monde  fc  fan- 
droit  il  retirer  pour  viureà  Tabrydc  ces 
mcchâsvétsîoti  fo^quelles  têtes  pour  fuir 
Je  vol&la  picqueure  de  ces  faulî'es  mou. 
ches?  quelsalTauts  à vnepatience?Ôcquel- 
Ics  faulTecs  à vnc tranquillité  d’efprit. 
lenefçais  icy  fi  ie  ne  dois  point  pTlou- 
er  la  milantropie  de  Timon  ,que  la  corn  • 
munauté  de  Lycurge,  ny  la  république 

B 


2^ 

<îe  Platon,  & Ci  ce  n’a  point  efléplus  de 
prudence  à luy  de  fuyr  la  compagnie  des  ^ 
iiomme^jcommeles  blancs ^lesefceuils  I 
d’vne  mer,  que  de  droit  iugement  à ceux-  | 
cy  de  les  âuoir  voulu  aflembler.  i 

Mais  pour  donner  palîage  à mon  en-  ' 
nuy  ouurir  quelque  coulee  àmamelâ- 
colie,iIfautquei’arrefteicy,&que i’entre  : 
envndifcours  conuenable  à ma  fortune»  I 
Qui  eft  donc  maintenant  rhôme  fage  qui  ! 
voyant  d’icy  bas , le  foudre  aigu,  & les  o- 
rages, toüfiours pendans dans  lanue>qui 
le  menacent  qui  ne  defire  à toute  heure, 
changer  fon  iour  en  tenebres,  & élire 
délia hofte du tôbcauîDe  quelque  collé 
qu’il  tourne  fa  veue  & en  quelque  part, 
que  fes  pieds  le  portent  , il  ne  t'oit  que 
mal  qui  coule , & que  mal  qui  fc  prépare, 
èc  le  mal  poulTelc  mal,  comme  la  vague, 
fa  peine  ell  toulîours  prcrente,&  Tvmbre 
du  bien  le  déçoit,  dedans  l’aduenir  mille 
images  fc  reprefentcntdu  malquitouf- 
iours  le  fuit  : tout  ce  qu’il  vit,  n’ellrien 
au  téps,qu’vn  point, &ncâttmoins  ce  peu 
qu’il  vit,  il  vit  moins  à luy,.  qu’a  chacune 
palîion  du  corps  quile  trouble  iour  ôc 
nuiét.  Le  foleil  qui  fe  leue,  le  voit  vn  au- 
tre homme,  que  ccluy  du  my  dy,  de  ccîuy 


du  midy,  que  celiiy  qui  Ce  couche,  êc  foîi 
changement  eft  plus  rouclain,quelamou* 
chc  n ouure  Ton  aiflciaulîî  nous  voyons 
que  toute  cefte  vie , n'eft  rien  qu*vne  en- 
trée Scy/Tue  de  comedie,  & vnfl^perpe- 
tucl  d’erreurs,  Q^e  la  plus  lôgue  vie,  n'eft 
qu’vne plus  meflee  tiiTure  d*aduétures,& 
vn  plus  long  ordre  de  miferes.Qjje  plus 
y viurc  n eft  que  voir  plus  de  Soleils  cou- 
cher, compter  plus  d’automnes,  faire  pP 
dcfoisvnmefme  cercle  tarder  ouaduâ- 
cer  en  i embarquement  quelques  mo- 
mens,&  en  fin  foit  d auironsfoitde  voil- 
les,ancrer  toufiours  en  mefme  port;  de 
la  difoit  Pindare. 

llnya point  d'hommes  qui  ne  tneure 
L'amCjQule  y me  dt  meure 
ImAge  de  C éternité, 

Oeftdonc  pourquoy  celuy  qui  ne  re- 
garde plus  par  tuyaux  empruntez  leCiel, 
celuy  qui  ne  cherche  plus  en  la  foy  des 
fens  la  vérité,  & qui  fous  les  pieds  dVne 
fortune  ne  fentpius  crouller  faforteref- 
fe,&  duquel  le  foing,  le  chagrain  nyla 
peine, dctelles  menues  dragées  de  miferes  ^ 
n approchent  iamais,  doit  cftrefeul  re» 
puteioùir  d’vneftat  tref-heureux  & d’v» 
ne  condition  tresdefîrable,  6c  la  mort 
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feule  ef^  celle  qui  peut  acquérir  celle 
cranquiliré. 

Q^i couîiderera  Tho  me  en  fa  nature  nô 
violceil  ny  a rien,  comme quclqu’vn  a 
dit  de  grand  en  la  terre  que  luy,  rien  de 
grand  en  luy , que  rcfprit,  & fi  i*on  monte 
iufquesla  ji^on  monte  au  defTus  duciel: 
fi  l*on  rccline  vers  le  corps  &c  que  Ton  re- 
garde le  Ciel, ce  n’eftplusqu’vn  fourmy, 
ôc  moins  s’il  ce  peut  dire,  auffi  l*hommc 
que  nous  voyons  ôc  que  nous  traitions 
des  mains,n’eil  point  proprement  l’hom- 
me,c’eft  le  lid  ou  chariot  branflant,ou  le 
fcpulchrc  portatif,  dans  lequel  l’homme 
gifl;&  repofe,  &ncantmoins  tclencorcs 
que  nous  le  voyons,  il  eft  de  Diculc  vif 
image,  de  Dieu  eft  la  beautéde  fa  face,  de 
luy  cft  la  liqueur  defes  veines,  Fefprit  de 
fes  ancres,  le  mouuemcnt  de  Ton  pouls 
& la  dureté  de  fes  os,  Sc  bref  tout  l’hom- 
me entier  dcdans&dehors  bien  anatomi- 
fé,  n* eft  rien  qu*vn  vif  cfcollc  ,dans  le- 
quel nous  apprenons  de  toutes  parts  la 
diuinité  . 

C’eft  pourquoy  il  y a entre  Dieu  & luy 
vnparentagc,&  pour  le  îuy  ramentcuoir, 
illuya  tourné  les  racines  vers  le  Ciel,  à 
fin  qu’il  eut  toufîours  la  ycuë  téduë  de  ce 


codé  comme  vers  le  lieu  de  fa  nai/Tancc. 
Etàfin  qu’vn  fi  belinfirument  futremplj 
d'vnccomplette  harmonie,  illuya  don- 
né la  raifon  corne  vnXimon  animé  pour 
le  rcmiicr  & )e  moüuoir,  auec  reiglc&: 
mefurcja  raifô  eft  vn  dégoût deTimmor- 
tcllcfubftâce,&  vnefluxiôdela  diuinité, 
c’eft  vn  efdair  de  l’été  de  mer,  par  où  Tho- 
mc  difcourtjil  preuoit,il  enquiert,!! con- 
fulte,&par  oûau  trauers  les  plus  efpais 
nuages  il  fe  coule  &:  pénétre  à la  venté. 
C*cftcllequifai6l  voir  ài’hômefans  bou- 
ger,Ies  abifmes  de  la  terre,  qui  le  fait  plô- 
geondans  les  mers,qui  le  faid  planer  das 
les  CieuXj&quile  côduitiufquesàDieu, 
ôc  bref,  c’eft  toufiours  clic  qui  dompte  la 
fureur,,  qui  régit  la  phantafie,  & qui  loge 
toufiours  I homme  chez  luy^  & pour  y 
adioufter  vn  entier  complément  ^ que 
cediuindon  fuft  entre  les  hommes  com-» 
municâblc , il  luy  a encor  donné  cet  ex- 
cellent outil  de  la  parolle , la  langue  ( ou- 
uricr  trerpuifiant  de  mcrucilles)  par  le- 
quel il  meutjil  efchaufFcjil  tend  éc  détend 
toutes  les  fecrettespuiflanccs  & facultcz 
de  l'ame,par  lail  charme  & enchante  nos 
rcns,&  par  la  il  lie , & deflie  noftrc  volon* 
pour  tout  dife,quand  il  veut*  d*vzîe  , 
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^oîx  articulée,  poullee  par  ce  gentil  petit 
outil,  rhomme  trouue  entre  les  hômes^ 
il  efclâire , il  canonne  & par  fa  douce  for- 
ce il  defrobbe  lei  cœurs  &Ies  courages 
de  ceux  quis'approchent  de  luy.  Et  neât- 
moins  voyonsau-iourd’huy  à quelvfagc 
rhôme  à tourne  toutes  ces  richelTcs  donc 
Dieu  a embclly  fa  nature,  Qciÿft-cc  donc 
maintenant  fa  ratfon,  finon  vnc  boutique 
de  malice,  dont  il  tire  mille  rufes,  mille 
trahifonSjmille  engins,  d>c  mille  ferremés 
pour  courir  fus  à l’homme  mefme,qu’cft 
ce  autre  chofefa  raifon  finon  vnpuis  de 
tenebres  & vn  enfer, dontii  puife  ladef- 
obeilîance,  pour  renuerfer  delfus  deffous 
Ion  pays,  ôc  dontil  puife  tant  de  fureurs? 
qu’eil-ce  donc  au-iourd’hiiy  fa  langue  fi- 
non vn  outil  de  maledidtion  ? ôc  qu’eftee 
tout  l’homme  de  maintenant  finon  vne 
efponge  d'ordures  ôc  vn  magazin  d'im- 
piété? Q^efl-ce  âuiourd’huy  tout  fon  vi- 
fage,qu’vne  hypocrifie  peinde  , Ôc  toute 
fa  penfee,  qu'vne  cachette  de  fraudes  & 
de  trahifons?  Que  fil  vient  k la  touchcj  fil 
prend  l’cfprouuettCj&s’il  entre  chez  luy, 
combien  troiiuera-il  de  cabinets , com- 
bien d’arricreboutiques,  dontil  fort  tan- 
tofthomme,  tantoft  fatyrc,  tantoft  Ange, 
ôc  tantoft  bcftefâuuagc?  combien dedi- 


uers  foufpirails  dont  il  foufle  tantoft  Je 
chaultfantoft  le  froid,  & dont  il  fort  tant 
de  fumce  ? S’il  fe  reploye  en  luy , il  put  a 
luy  mefmc,&  fa  puanteur  propre  le  con- 
traindtàvomir  : s’il  entre  en  fa  confcien* 
ce,  s’il  y porte  la  chandelle,  il  ne  voit  d« 
tous  coftez  que  cicatrices  de  crimes,  ÔC 
que  taches  de  pechez  : s’il  dcfceiid  en  Ton 
amc,  il  la  trouueau  combat  prcflee  de 
maint  ennemy,  icy  l’vn  l’efcarmouchcs 
l’autre  en  camp  clos  la  bat , tantoft  vne 
crainte  la  trouble,tanro(l:  vne  volupté  l’a* 
mollit, & mille  paffions  efchellenc  fa  for- 
terefrcjlcs  alTaults  font  diucrs , icy  campe 
rambition,deça  vnfol  amoiir,icy  la  ven- 
geance, de^l’auarîcc,  & à chacun  d’eux 
Hntemperance  alîîgne  quartier.  Si  donc 
nous  ouurons  les  yeux  fur  l’homme  ert^ 
tier  de  ce  temps  qu’y  verrons  nous  qu’en 
vne  table  raze, mille grotefques,  & mille 
chimères,  diaerfem et  reprefentees  ic’cft; 
vn  tableau  brouillé, où  mille  diformitez 
fc  rencontrent  tracées  a l’aduanture  :il  a 
violé  fa  natur€,ila  abefti  fa  raifon,  & feft 
tout  confit  en  mefchancctcz. 

Mais  fl  nous  confiderons  combien  fa" 
vie  eft  fubiedle  aux  mutations , combien 
chaque  heure  du  iour  peut  faire  de  chan- 
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gemens^&  côbien  chaque  moment  peur 
compter  d aduentures.  Qi^  h nous  fom- 
mes  deboutjnous  cbâcellons,  fi  nous  boa 
geonSj  nousmcfmârchons,  fi  nous  pen^ 
fons  monter^  nous  trébuchons  , & bref 
toutnoCtre  branfier  ôc  mouuoir  rie 
qu’vn cours  pcrpctueld*crreurs. 

Lcducil  entre  chez  nous,  vnamy  nous 
cfchappej&pour  luy  cent  fois  nousmou» 
ro  ns, le  matin  naiftre,leroirmourir,tân~ 
toft  âuxeeps,  tantoft  en  liberté,  tantofi: 
vn  Dieu , ôc  tantofi:  vnc  mouche  , & ia- 
maisn’eftrc  cnvn  efiat  tranquille.  L’va 
court  l’honneur,  & l’honneur  le  déçoit, 
raille  labeurs  fe  fuiuent  à l’aduanture,!! 
court, il  bruitjil  cuic,il  meurt  d’ambition, 
il  ruit,il  chafie,ii  préd  vne  vmbre,il  adore 
le  vent,&vnfeftu  efi  le  gaing  de  Ton  iour. 

Vn  autre  fiatte  vn  fordide  vulgâire,c’eft 
fon  idole,  il  la  fert,!!  la  fuit,  de  toufiours  il 
pend  à Ton  oreille,  c’efi:  vne  iànfue  qui 
s’attache  à fa  peau,  qui  luy  boitle-fang  fas 
qu’il  lente  percer  ces  veines,  qui  luy  fuc- 
cc  les  mouches  fans  qu'il  fente  le  bris  de 
fes  os:  ôc  bref  c’eft  vn  ver,  qui  fe  paift  de 
fou  cœur  , qui  le  rôgc  & qui  peu  à peu  le 
confumc,6ineantmoins  comme  diéf  Eu- 
tipide: 

holx  nj pouls  en  bonne  efehelU- 
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ëJI  hlen  dyms  du  peuple^  il  f/? fen  Vif  idole, 

Vn  autre  cncotes  drcfTe  mille  fortesde 
defleings  dans  la  nue  , tantoft  il  châge  Ton 
leuuicr  en  vn  feeptre , tantoft  Ton  feeptre 
en  vn  leuuier , tantoft  la  terre  ne  le  peut 
borner,  tantoft  il  fuit  la  feigneurie,  & 
cherche  le  toiét  du  bouuier  : il  eft  main- 
tenant vn  Hercule  , tout  auffi  roft  vn 
Therfites;  s’il  eft  auiourd’huj  adoré,  il 
n’eft  plus  demain  qu’vn  efeoufte. 

Si  donc  nous  conftJerons  bien  noftre 
vie  entière  , nous  iugerons  que  ce  n'eft 
qu’vn  diaire  ôc  vn  recueil  de  Jabeurs 
vains, & de  peines  perdues. q^e  legain  de 
noftre  iournee,  n’eft  qu*vne  poignee  de 
vét,  & celuy  de  noftre  année  qu’vnc  mai- 
fon  de  vanité.  Nous  y verrons  vn  carre- 
four de  tres-diuers  & contraires  che- 
mins, où  chacun  choifit  fa  route,  qui  de- 
çà, qui  delà, qui  par  mer,  qui  par  terre,  6c 
où  chacun  péfc  en  ce  voyage  auoir  quel- 
que particulière  fagelTe,  où  nul  autre  que 
luy  ne  perce  ny  ne  pénétre. 

L’homme  imprudent,  fe  dit  vn  Neftor 
en  confeils,  6c  fe  fait  teuftours  la  lampe 
CS  tenebres  d autruy.  Il  eft  vn  Argus  és 
plus  obfcurs  affaires,  & fait  de  Ton  igno- 
lancc  vn  referuoir  de  lueracilles,  & bref 
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routThommc  entier  eft  Ci  remply  de  vent 
&de  folliCaqu’il  n’eft  pasiufqücs  au  plug 
chétif  de  toute  l'efpcce,  & auquel  la  na- 
ture n’adonné  la  vie,  que  pour  mouuoir 
& grenouiller,  comme  vne limace demy 
fcoüe,  &demy  chair  dans  la  fange,  qui  ne 
fe  forme  en  vn  Euclide,  pour  compter 
par  oidre  d’Arithmetique,  desfautesen 
la  vie  du  plus  fage,  6c  que  dans  le  pouflîer 
il  ne  marque  à la  baguette,  fur  chacun  de 
fes  pas  des  deftours&dcs  choppemens. 
Sur  tout  ce  qui  feprefente,  il  fait  l’enten- 
du, il  iuge,  il  defEnit,  il  diuife,  &rur  cha- 
que trace  de  ciron,il  compofe  vn  Apho- 
rifme,  6c  bref  fur  les  aiflerons  d’vne  mou- 
che,il  fe  veutfaireporter  fur  lespremiers 
cftagesdes  Cieux. 

C'eft  pourquoy  la  vie  des  plus  gens  de 
bien  cft  de  tant  plus  pénible  Secalami- 
-teufe,  qu’elle  demeure  toufiours  expo- 
fee,  comme  vn  rocher  aux  coups  de  mer, 
aux  faux  6c  iniques  iugemens  des  plus 
mefehans  & des  plus  fots,car  commel’on 
ne  vitiamais  ( difoit  Simonides)  d’allou- 
ette  fâs  huppe,  aufîî  iamais  vn  fot  ne  fut, 
fansvnc  lubrique  & mauuaife  langue,  6c 
„de  laquelle  il  eft  plus  difficile  de  fe  garde 
que  fe  vcautrer  dans  vncformilierefan 


cftrc  de  fes  petits  cfquadrôs  attaqué. Q£c 
peut-il  doneques aThomme  debienfof- 
frir  en  toute  cefte  vie  de  plus  miferable, 
que  de  viure  eatre  tâc  de  gros  troupeaui:, 
& élire  contraint  de  paiftre  le  chardon 
entre  cesafncSj&entre  ces  loups  de  heur- 
1er?  Qi^e  d’ellreen  ce  temps  contrainél: 
de  fifler  entre  les  ferpens,  ou  de  faire  le 
parelFeux  crappaulc  dans  vn  marets  em- 
bourbé? 

îl  n’y  a rien  qui  plus  conuienne  à la  di- 
gnité de  rhomme  que  la  liberté,  rien  en- 
corcs  qui  plus  conuienne  à fon  excellen- 
ce que  la  droitte  focieié,  & neantmoins 
rhomme  met  auiourd'huy  en  la  feruitu- 
defa  pPchere  felicitéjôc  fuit'côme  vn  ef- 
cueil  les  droits  moins  êc  les  fermes  ap- 
puis de  fâ  liberté,  5chhôme  eft  en  la  com- 
pagnie des  hommes  mille  bancs,  ôc  mille 
rochers  qui  fouuent  les  font  efeiouer.  Il 
nyarien  aulîî  entre  leshommes  de  plus 
diuin,  rien  de  plus  faind  que  la  foy,ellc 
eft  le  fondement  de  toute  police,  ^ de 
toute  humaine  focieté,  & neantmoins 
cllencfertauiourd’huy  que  de  trappeôc 
de  piège  Sc  eft  vn  ret  touftours  tendu  à 
rhomme  mefme  pour  l’enreter.  Lafoy 
des  hommes  eft  auiourd’huy  la  mefure  de 
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leurs  interefts,  félon  lefquels  elle  fe  r6pc 
oufe  renoue,  &:  comme  vne  paire  d*eftri- 
uiereSi  elle  s allonge  & s’accourcit.  Q^e 
peut -il  donc  plus  relier  entre  les  hômes 
d*cntier  & d’impolu, .puis  que  lafoyefl 
bannie  de  nous  ? Toutes  les  Toixqui  re- 
ftent  ne  font  plus  que  muets  miniftrcs* 
d*iniuftice,  toutes  lespolices  ncfontplus 
que  brutaiitez,  ôc  ce  que  nous  appelions 
focieté  n*eft  plus  qu*vn  brigandage. 

Mais  tirons  ce  rideau,  voyons  ces  hy- 
pocrites de  ce  temps,  & fur  ce  tappisdef- 
ployons  tous  les  plis  &c  replis  de  leurs  a- 
mes.Ces  motsfacrezde  religiô,  de  pieté,  .. 
de  foy  Catholique  & deiuftice,  Tôt  toui- 
iours  en  leurs  bouches,  & à toute  heure 
ils  fe  contre  lignent  en  publicles  yeux  3c 
Ik  bouche  dVn  ligne  de  la  croix  , trilles 
trompeurs,  qui  du  fac  ik  de  la  cendre,  &c 
d'vne  pallcur  contrefaire,  cachez  les  ri- 
des, dr  les  decouppeuces  de  vos  méchan- 
tes ôc  cauterifees  confeienees,  Sc  en  fai- 
lles vn  ret  que  vous  tendez  nuiél  ôc  iour, 
à la  lîmpliciré  dVn  peuple,  guenons  alFe- 
tez  qui  d*vn  Glencc  &a  vn  chagrin  con- 
trefaits, mettez  à Tencan  voUrc  vanité, 
qui  mettez  la  paille  & le  feu  fous  le  ven- 
tre de  ces  miferables^  contrefaides  en 
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public  les  hermites  cmpatcnoflrez.  Qui 
faites  les  fages,  qui  faites  les  cenfeurs,  &: 
qui  cantrefâides  les  graucs,  de  qui  en 
tout  fés  vous  compofezquand  il  eft  que- 
ftion  tomme  le  renard  de  rufer,  méchant 
&peftueux  genre  d’hommes,  ôc  dontîa 
France  abonde  auiourd'huy  de  tous  co- 
dez, Ôc  defquels  i’ay  pour  vn  bon  coup 
ienti  les  coups  de  langues  ôc  les  pointu- 
res. 

Or  c*eft  allez  extrauagué,  il  faut  ren- 
trer en  ma  première  voye.  Pourmettre 
donc  par  ces  hommes  paffionnezà  tant 
d’iniures  qu’ils  auoient  degorgeescon- 
tre  moy,  vn  fupreme  & magnifique 
couronnement  ôc  pour  ne  fe  retirer  du 
theatre  que  tous  les  a tes  delà  comé- 
die ne  fuiîcnt  ioücz,ils  me  font,  par  qncl- 
quesprofagogides  de  leur  fa tion,  publi- 
qucmentprcichcr  dans  Paris,  queiefuis 
vn  fâtieux,  vn  politique,  & de  ceux  qui 
par  clpece  de  grand  reproche,  ils  appel- 
lent auiourd’huy  Gatnoiiques  Royaux 
(car  au  fimbole  de  Icuifoy  eftrc  auiour- 
d’huy  feruiteur  du  Roy  c’efteftre  crimi- 
nel d’hcrcfîc)&  aufqucls  pour  la  diftribu- 
tion  de  leurs  bcneditiôs,  ils  ne  promet- 
tent tout  haut  que  le  ban&la  mort,&que 
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partât  üme  faut  à quelque  pris  que  ce  Toit 
chaflèr  de  Paris. Quelle  faindteté  &qu*eU 
le  légalité  en  ces  cfprits  pafTîonnez,  quels 
cenfeurs  & quels maiftres  de  polices  ? In- 
terrogez,ie  vous  prie  ritalie  que  luy  cou» 
fient  ces  différences  de  Guelfes  de  de  cib- 
belins?  Demandezaux  Anglois  que  leur 
ont  valu  cesdeux  couleurs  de  rofe  blan- 
che, & refe  rouge?  Quelle  mifere  qu’il 
faille  que  ces  mots,  qui  ont  toufioursc- 
flé  l’honneur  & le  pris  de  lafoy,  foienr 
auiourd’huy  les  liurecs  d’vne  fedition 
ouucrte?  Sil’ôn’adherc  incontinêt  à eux, 
fi  l’on  ne  s’yurc  en  leurs  pallions,  fi  l’on 
nepuife  en  leurs  fureurs,  ils  bondiffent, 
ils  cfclattent,  ils  battent  la  terre,  ils  cf- 
chelicnt  le  Ciel,  & iettentfonds  & dou- 
ues dehors.  Incontinent  ils  accufent,ils 
condamnent,  & fur  chaque  lettre  d’vn 
ouy  ou  d’vn  non  ils  conftruifentmiilehe- 
rcfies.Quel  reproche  de  noftrc  patience, 
devoir  auiourd’huy  en  France,  deshom- 
mes nouueaux,  à peine  graramariens,cn- 
coresvnpicd  dans  l’efcolle,  cncorcs  en- 
fumez,& tous  chargez  de  pouflîer,  mon- 
ter és  chaires  publiques,  prefeher  ouucr- 
temcntvncfedition,  compofer  des  mots 
defadion,  iniurier  le  Princc;drcffer  des 


39 

nouueaux  rudimens  de  police,  ôc  nons 
tilTer  publiquement  deslicots  de  ferui- 
tudc,&  que  ce  crime  foie  en  France  pavé 
de  loyer, qui  en  to’  les  autres  eftacs,  & ré- 
publiques du  monde,  feroit  incontinent 
fuiuy  de  la  peine?  De  voirceshommes 
cncores  demy  vers  & demy  mouches, 
preuenir  la  prudence  du  Prince, marquer 
tous  les  pas  de  Ton  iour,  drelTcr  Tes  voyes, 
tenir  Ion  confeil,  & armer  Ton  peuple  de 
fureur;&que  chaque  chaire  publiqucfoit 
auiourd  huy  vn  toxin  de  fedirion,  & vne 
publiqueefcholc de  police? 

Ilnyaiamais  es  ouucrtures  defeditû 
ons  populaires  de  petits  commêcemens, 
ôc  en  telles  occurences,  touspetits  mou- 
uemens  font  toufiours  beaucoup  à crain- 
dre, c*eft  vne  feuille  fupcrficielle  en  vne 
lame  de  fer,  laquelle  cncroifTantfaid  v- 
ne  profonde  incifion  , qui  mipartit  en 
fin,  tout  le  peuple,  ôc  diuife  tous  le  corps 
de  la  republique,  en  contraires  parts.  De 
la  font  les  guerres  ciuiles,  les  faccagemés 
de  prouinccs,  & en  fin  la  ruine  VDiucrfel* 
le  de  toutvn  cftat.  Et  IcsFlorcntins qui 
veirent  iadis  en  la  naiiTancc  mcfmcs  de  ce 
mal,  la  fin  prefquc  de  leur  rcpublique,ap* 
prirent  bien  à leurs  defpcns,  cnrcfcholc 
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de  leur  Sauanarole,  combien  c'eftebofe 
nvineufe  en  vn  eftat  bien  rcigLc,  que  les 
Theologiensy  Toient  Confeillersd'Eftaté 
Les  Allemâs  fentirent  n’agueres  les  raef- 
mes dommages  és  feditieux  remuemens 
de  Luther,  quid'vn  compagnon  de  Moi- 
ne feftart  fâiâ;  vnConfeillcr  d’Eftat  &vn 
Dodeur  de  police,  leur  remua  auec  vne 
û eftrange  variété  d’accidens  delTus  dêf- 
fous  toute  leur  republique,  qu’il  leur  pé- 
fa  en  vn  moment,  faire  perdrelcs droits 
d’Empire  &:  leur  anciennelibcrté.  Voilà 
les  profliîs  qui  fortent  des  efcholcs  de  ces 
grands  maiftres  de  Polices. 

Ce  n efi:  iamais  au  fonds  du  cours  qu’il 
fait  bon  rufer,  & l’artny  l’artifice  feuls  ne 
peuuent  gueres  finon  és  chofes  où  la  for- 
tune en  vn  memét  êc  en  vne  adion  peut 
faire  vn  grand  eifed;  mais  où  il  faut  bafiir 
de  pied  ferme,  il  faut  ietter  vn  fondemét 
folide  qui  fouftiennentlonguemêtic  ba- 
fliment.  C’efi:  pourquoy  il  (e  faut  bien 
sfiTeurerCcar  en  fait  d’Efiatlafautcoule 
trebuchemétnclaifsét  iamais  gueres  de 
lieu  à ramendemét)  q fiouuejtemétPon 
ne  réprimé  fans  plus  difîîmuler,  ees  en- 
trées Si  ces  premières  traces  de  fedition, 
fontc  ftincelles  de  feu  qui  tombent  en  la 
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paille,  qui  péa  à peu  exciteront  par  h 
France  vn  bruflcmétll  vniuerfeljquelcs 
fiâmes  en  feront  portées  iufqucs  au  Ciel: 
c*eft  vn  chancre  couucrtdansla  peau, qui 
peu  à peu  confumeratout  le  corps  entier 
de  cefte  république.  Et  comme  és grands 
defbordemens  de  riuiercs  ou  de  mers,  les 
premières  coulées  d’eaux  ne  fe  fôt  point 
prefque  fentir,  qui  toutesfois  fi  elles  ne 
îbnttoft  arrefiees,  croifient  en  telle  im- 
petuofité, qu’elles  caufent  des  dommages 
irréparables,  ainfîeft  il  de  toutes  les  mal- 
ladies  ordinaires  d’vn  eftât,  comme  font 
feditions,  rebellions,  & guerres  ciuilcs, 
lefqucllesde  petits  commccemcns mul- 
tiplient incontinent  en  maux  innume- 
rablcs , fi  promptement  il  ny  eft  pour- 
ucu. 

C’eft  bien  efirange  malheur,  que  ce 
mal  bat  tous  Icsioursànos  portes,  & ce 
feu  court  defià  par  nos  maifons , & 
nous  ne  le  pouuons  ny  fentir  ny  enten- 
dre ; Ccluy  qui  voit  defeendre  l’orage  Sc 
mefprife  lecouuert,  eft  digne  de  Tiniure 
que  le  Ciel  dégoutte  fur  luy,  & celuy  qui 
en  Textremité  du  mal  fc  rit  donne  argu- 
ment fort  probable  de  fa  mort,  &cnvn 
corps  de  republique,  les  malladies  interi^ 
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curcs,qiiand  elles  font  plus  négligées, qu^ 
plus  elles  fe  font  fentir  mortelles  , 
c’eft  vn  figne  tres-euident  de^mutation 
prochaine,  ôc  de  prochaine  fubuerfîon 
d eftat  : Et  tout  ainfi  que  la  neige  roullat 
du  môtà  bas , dVn  petit  monceau  croifl 
en  vninftant, en  vneautre  montagne,  ÔC 
cnvne  pille  de  grandeur  cfpouucntable: 
ainfî  eftildes  moindres  fautes  quife  cô- 
mettent  au  gouuerncm  ent  dVn  eftat^lcf- 
quelles  en  vn  momét  cumulent  tant  d»in- 
terefts,  que  îc  dômage  exede  lamefurc 
ôc  la  proportion  de  tout  remede,  &lc 
mal  en  eUfouuent  rendu  incurable.  Les 
maux  de  cemonde,  corne  les  autres  cho- 
fes,  ont  leurs  fluxiôs  ordinaires,  ôc  le  mal 
6c  le  bien  comme  deux  principes  regu- 
Jiers partirent  Je iour  Bc  lan,  ôc  toutcsles 
heures  ôc  les  momens  de  noftre  vie:  mais 
laprudcncc  de  Thomme,  préparé  contre 
leurs  defeentes,  des  munimens  en  faifon, 
qui  nous  en  rendent  6cle  fens  moindre, & 
Japrcfencc  plus  fupportable,  ou  bien  les 
deflournc&cn  décline  fagement  lachcut- 
te. 

C’eft  chofe  bié  certaine, qu’il  nyaciêim 
cy  bas  déterminé  par  la  neccffité,querié 
n’cft  neceflaire  par  la  fatalité.  Que  le  ied 


de  la  pierre  part  du  bras.  Qi^  le  bras  efl: 
pouflTé  parla  volonté.  Que  vouloir  & pé- 
fer  font  toujours  en  noftre  liberté.  C^efl: 
pourquoyla  fuitte  perpétuelle  des  chofes 
: de  ce  monde  nous  a bien  appris, que  . tou- 
te maladie  d’eAat,procede  du  fait  de  Tho- 
me.  Quedefon  feul  defFautellc  prent  fa 
fource,  & par  ce  mefme  tuyau  fc  coule* 
fe  dilate  & fe  prend  par  tous  les  mébres 
de  la  republique. la  fatalité  n*y  a poit 
• parvque  laviciiîicude  n’y  peut  rien,  &q 
l’vn&  fautre  font  peurs  noms&  pures 
ichimercsinucntecs  pour  couurir  noftre 
I imprudence  & nos  fautes. Que  partant  la 
heure  n*en  eft  iî  nonautantrenduedifEcil» 
jile,  que rherreur  nous  en  deftournclavo- 
I lonté. 

I II  n*y  a point  d*  indice  plus  grâdcde  pro- 
chaine tempefte  , que  quand  la  mouche 
picque,  le  fourmy  mord , & la  grenouille 
crie,  &rien  ne  nous  faiéi  plus  cognoi- 
ftre  la  prcfence  de  cet  orage,  que  tant  de 
fortes  de  moucherôs  qui  volent  contre  la 
jflamme,  tant  de  petits  cenfeurs  contre 
rEftat,^&  tant  d' abbayeurs  cotre  le  Prin- 
ce, & 1 impunité  y a tant  apporté  de  feu- 
; rcté,  que  toute  la  Rethorique  de  TArchi- 
pédanterie  du  monde , a auiourd’huy  ce 
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fubicét  ^poür vn  thème  ordinaîfc  , 6c  vn 
alEdu  excercice  defonniefticr. 

Et  neantmoins  le  fage  temporifeui 
de  ce  temps  ( mauuais  6c  froid  feruii 
tcurdu  Prince, )qui  fait  le  loir  danslahi3.l 
che,&  qui  fe  contente  comme  le  loup  de 
heurlcr  furie  cul  la  tempefte,  il  voit  cc 
mal,  & fart  le  ténébreux,  & au  premier 
bruitde  fucilleil  fe  renferme  dans  Ton 
cfcaillc,ii  rimprouuc  en  Ton  coeur, il  Iç 
craint,  6c  fe  contente  de  lepenfer,  $c  ce 
taift.  Que  fi  quelque  autre  mcilleur  quc 
luy  le  dit , il  s’en  mocque,  il  le  dit  impru-j 
dent,  il  le  dit  inconfideré,iIleditaux  dâ- 
gersinfenfé , & appelle  fa  vertu  temeri- 
tc,èc  fa  propre  lafcheté  vne  prudence, 
vncaccortefcience  de  Police.Qu’il  mô- 
te  donc  hardiment  s’il  veut  dansle  Ciel,^ 
comme  fait  l’allouette,  quand  elle  fuit  le: 
vol  de  foifeau.  Qu^il  defeende  dans  les. 
câues,  comme  faifoit  Galigulc,  quand  il'' 
entendoit  tonner,  ou  qu’il  perce  lapro-- 
fondeur  desmers,  comme  lethum,  pour  i 
fe  cacher  , tout  cclanelepcutfauuerde 
cc  naufrage,  fi  tofi,  fi  bien,  & fi  ouuertc- 
mët  il  n’accourt,  6c  il  n’aydc  qu’aux  voil- 
les, qu’aux  cordages,  &ilne  fecourt  en» 
celle  tcmpçfte  fon  Prince  6c  fon  pays. 
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Ceft  chofe  que  nous  n*auons  point  ap« 
prifcjmais  quelâ  nature  a graué dans  nos 
[cœui^s,  que  le  Prince  eft  itj^baslc  vifi- 
'msgede  Dieu,  & que  nous  luy  deuons 
(comme  vn  debtc  de  nature  la  vie.  Q£e 
fnousfipmmes  par  mermes  liens  obligez 
de  foy&  d*amour  à noftre  pays.  Qu^iî  y a 
fix  cens  ans  que  celle  maifoD  Royaile  rè- 
gne fur  les  François, que  de  fon  tige  tre{^ 
illuftre  tous  les  autres  Royaumes  de  la 
Chreftienté,  ont  renoiiuelié,le  plan  de 
leurs  feeptres,  & deriué  la  race  de  leurs 
Roys.Q^e  parta  t elleno^doiteftrc&tôut 
ce  qui  en  defpcdjdc  tât  pP  chere  Sede  tât 
I pP  vénérable,  qu*clic  eft  iufte, qu’elle  efi: 
légitimé  &qu’clie eft  la  pP  anciéne  Roy* 
auté  du  monde,  &pour  laquelle  néant- 
moins  fapper  au  pied,  l’on  commence, 
de  branche  en  branche  de  ne  reffueiller . 

le  ne  doute  point  qu*a  cet  elclair  de 
vérité  vnc  infinité  de  mouches  ne  s’e(- 
ueillent,qui  viendront  de  tous  coftez  fôr 
dre  aux  raitz  de  la  clairté,&que  plufîeurs 
mcfdirans  bien  que  defarmez  d’ongles  $c 
de  dents  nela  tentent  pluftoft  des  genfi- 
ues,  mais  à fin  qu’ils  n’ayent  la  peine 
d’cppoinélen  icy  leurs  efguillons,  voicy 
que  ie  leur  delployc  en  public  mon  ou- 
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■îierte  profeflîon  de  foy . l'appelle  donc 
Dieu  poui'  tefmoing  de  la  finceritc  de 
iîion2elej&  de  ma  droittc  intention, & 

pour  yangeur  eternel,fiis  dis  vn  pariure. 

<Jue  i’ay  toute  ma  vie  cr eu  & crois  enco-i 
res  tref  conftamment  toutccquei’Egli-: 
Ce  Catholique,  Apoftolique  & Romaine^ 
croit  & enfeignc,  & que  hors  ce  rond  & 
cepourpris  il  nya  point  de  falut.  le  ne] 

fuispointgrand'rhcologien,A:icy  ma  fci* 
enceatouiîourseftémafoy  & mon  hu- 
milité, & dans  ce  deftroit,  la  crainte  & la 
reuerence  ont  toujours  referré  toute 
mapenfee  :maisie  diray  librement  que 
quand  il  me  rcroitloifible  de  FaufTer  ces 
barrières,  & ce  pas  delFendu,  ôc  d*en  dif- 
courir  librcment&d  e/lire,la  raifon  touf- 
ioursmeconduiroità  ceftcFoyque  no- 
ftre  Eglife  eft  en  la  droi<3:e  fucceffion  des 
Apoftres,&  quelle  cftlavraye  Eglife  de 
Dieu,  continuée  par  droite  deicente,  of 
dre&  füitte,  depuis  fainâ:  Pierre  lufques 
a nous.  Eâ  raifon  meferoit  encorcsdire 
qu  il  n y^  apparence  quelconque,  que  la 
vérité  incontinent  efclofe  par  la  naif- 
fancede  no/lre  Dieu,  eut  tout  auffi  toft 
fait  Efclipfc,  & fe  fut  côme  vn  clair foleil 
dâs  vnobfcur  nuage,  ijoo.  ansrcnferméc 


Jâs  la  fcmécc  d*vn  lean  Hus,d*vn  Lu- 
ther ou  d’vn  Caluin,  pour  apres  vnc  fîlô- 
gue  duree  de  tencbres,  renaiftre  jcn  leur 
chair  comme  vn  nouueau  Chn'ft,  &vne 
nouuelle  Euangilc,  Sc  qu’elle  nous  feit 
auiouM’huy  reuoir  Dieu  comme  vne  lu- 
imierc  requeftee  dans  vn  puis  par  ces  nou- 
iueaux fondateurs  de  rEglifc.  Quiln’ya 
point  d’apparence  de  phantaftiquer  vne 
fucceffion  imaginaire  fans  auteurs,  qui  c- 
ftoit  vn  vuide  en  la  nature,  & vnc  chemi- 
re,&  qui  ne  pouuoit  eftre&  n’eftoit  poir. 

partant  elle  cft  la  vraye  Eglife  de 
Dieu.QU^cc’efl  vnc  do6î:rine  oii  lepl^  pro- 
bable n’eft  point  le  pPvray,ny  lepl^  appa- 
rét  plusclair,&quine  côhfte  point  es  ar- 
guties, & mieux  liez  Sillogifmes  de  la 
Philofophie,  ôc  ncantmoins  ie  dis /que 
i d’introduire  entre  les  fubiets  d’vn  mefme 
Prince,  ces  liurees  de  faâ:ion,  & ces  eflc- 
mens  defedition  de  poly tiques,  Catho- 
licqucsRoyaux,  &c  Catholiques  delà  Li- 
gue, c’efl:  vn  crime  capital,  & digne  de 
tres-grande  anidmaduerfion. 

Mais  s’il  eft  loihblc,  pour lefoulage- 
ment  de  fa  peine, entre  les  torfes  mefmes 
du  treteau,  ôc  dansle  Phalaris  mefmes  de 
foufpirer&de  fc  plaindre,  il  faut  que  la 
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fuittedccesmifcres  publiques, donne  v-  ; 
nemcfmcfuitteà  mon  difcours-ll  ne  faut  ' 
donc  point  doubter que  cefte  France af-  î 
/îegcede  tant  de  maux,  ne  Toit  cfclairec 
de  quelque  bon  voifin,  qui  fans  cfpargne 
fournit  de  paille  & de  bois  pour  nourrir  ; 
cet  cmbrafîement,  dans  lequelnous  bruH  ’ 
Ions  auiourd  huy  de  tous  coftez.  Et  bien 
que  les  Princes  ôc  feigneurs  de  ceRoyau*  ' 
me  qui  ontouuertlagucrrc  (Princes qui 
ont  toufiours  cfté,  & leurs  dcuanciers 
auflî,  tres-entiers  ôc  trcs-fideles  à ceftc 
couronne  ( & ce  font  rendus  auteurs  de  , 
tout  le  mouucment,  y ro)enc  poufTez,  * 
comme  iecroix,dVnefîncerité  de  zcle  Ôc  \ 
que  leur  intention  foitdroitte,  fiefl-ce 
qnoflre  malheur  cômun  de  tous,efi:qu’ils 
n’ont  peu  &c  ne  peuuent  encores  aiiiouc- 
d’huy  cognoiflre,  q l’eflragcr  qui  par  ob- 
fcurs  artifices,  a refueillé  en  eux  cefte 
crainte  pafïîonnec,  & qui  leur  caufe  cet 
vlcerede  confcience, & cefte  combuftiô  ! 
d’cfprit,  en  l’apparence  de  ces  interefts,  I 
leur  donne  finemét  vn  mords  enla  bou-  i 
che,pour  les  duire  petit  a petit  ï ces  aïeu- 
les,écd’vne  main  emmieleeles  apriuoî- 
fer  doucement  au  long, 6c  enfin  afïoiblis  j 
par Icius  propres  armes,  pour  les  faire  j 

vns  ôc 
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vns  & autres  la  proye  de  fes  mains, & va 
accroifTcmcnt  de  fa  tyrannie.  ' 

Et  ce  pendant  encefte  publique  cala - 
j mite  & vniucrfelle  ruine  <ie  tous,  c*eft  le 
I Prince  qui  fouffre  les  principaux  dona- 
i mages , c*eft  Ton  ellat , font  fes  fubicéls  & 
ce  feu  ne  peut  couri  r par  ies  mêbrcs,quc 
le  chefn'enrelTente  les  plus  viaesbrullu- 
res,&  les  victoires  &ies  deifaides  font 
toufiours  mcimes  pertes  qui  lercgardét, 
de  de  celle  diminution  de  fes  fubiets,il 
affoiblit , tout  Ion  peuple  fe  ruine^  & Ion 
cnnemy , qui  auxefeoutes,  qui  hors  )du 
bruit,  & qui  de  loing  trouble  nollre  G}el, 
& nouscaufc  celle  tempefte , en  tire  tbue 
feulles  proffits  , & peu  à peu  tranche  les 
chaifnes  Sc  arrache  les  cllançons  qüi  tien- 
nentferme  & inecroulable  celle monar* 
chie.  Quel  malheur  de  voir  auioürd’huy 
lesfubictsdVn  mefme  Prince, tous  peu- 
ples nourris  fous  mefme  Ciel,couuerts 
fous  mcfmes  toids , chauffez  en  mcfmes 
fouyers,  tousparans  & tous  voilîns  lî  e- 
flroittcmêt  couplez  àlalu6le,que  detous 
collez  ils  conuientà  leur  ruine,  comme 
à des  publiques  dcfpouilles  les  ellrangcrs 
& queiufqiiesicy  ils  ne  fefoiétpeutrou- 
uer  aucuns  expéditifs  moyens  pour  leur 
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faire  k tous  en  paix  efgallc ment  ployer  le. 
genouil  fous  vne  mermepuiirance& va 
leigueurPDevoir  des  hommes paffer  d’vn 
gcle^e  religion  cndc  (î  eftrangcs  fureurs, 
qu’ils  oublient  & Dieumcrmc,lareuc- 
ffcncedeleur  Prince,  leur  propre  nature 
êc  leur  pays^  y yiolent  Ôc  polluent  tous 
les  droits  humains  & diuinsîQ^  fi 
que  Ange  d’enhautauroitlesyeux  fur  ce 
que  nous  mouuons  ôc  fur  nos  erreurs, pê- 
feçoit  il  voir  des  hommes?  Que  pourroit 
euiourd’huy  dire  vn  Turq.  Que  pourr  oft 
penfer  vn  luif  , quand  ils  verroit  tarit, 
(de  Chreftiens  armez  en  deux  parts,  cher- 
cher à poindesd'efpees  dans  Icurfang  & ; 
dans  les  ruines  de  leur  pays  le  (ens  de  leur 
Euangile,  brufler leurs  maifonspour  ef- 
clairer  leur  foy,&:  dans  le  falpeftrc  ôc  en^  | 
tre  les  efpouuentablcs  fiflemens  de  ca-  jj 
nons  chercher  Dieu  ôc  leur  falut , Ôc  fur  | 
Yne particule  d’oraifon.&  quelques  diffe* , 
rences  du  fcruice  d’vne  mefme  religion  j 
fe  meurtrir  Ôc  s’entretuer  ? Seroit-çei 
point  vnc  mauuaifcfcmoncc  pour  faire- 
àlVn  quitter  Ton  turban&fon  faux  Dieu, 
& à Tautre  fon  incrédulité  ? Qm  verroit 
deux  hommes  dans  vne  campagne  , toasi 
deux  parens  ôc  tous  deux  achaminez  à vn 


ttîefmc  pays  J .&  fur  la  différence  & elle- 
dion  de  leurs  chemins, fc  meurtrir  & s’é* 
tretucr,  quciugeroitildc  leurfanté?  Les 
lois  crient  que  Ton  ne  doit  fouffrir  peine 
de  fa  penfeeje  péché  fe  punit,  Tignoran» 
ccs*excure5&  la  volonté  les  fèpare,&  Ta- 
mandement  du  dernier  ne  peut  eftre , ou 
que  -de  la  raifon  par  fa  clarté , ou  de  Dieu 
par  laprefencc  de  fon  efpjit.  Que  fi  Topi- 
niaftreté  S'y  eft  trop  collee  &y  aiedéde 
trop  longues  racines,  fi  le  preiucîice  y 
prend  toujours  le  deaant , èc  y attache 
Popiniaflreté  la  perfedionde  la  curefe 
doit  attandre  du  temps  du  ciel,  car  d'y 
vouloir  apporter  le  feu  & le  caurere,  ce 
n’eft  qu’irriter  le  mal,&  refpandred  auâ- 
j tâge  l’humeur  qui  peche  , ôc  tout  cela- 
! beurn’eft  que  courir  toufiours  pour  de- 
I uancer  fon  vmbre.  Q^e  fi  dans  [’œil  il  y 
1 a vnepai/le  ,pour  Icguarir  le  fautil  cre- 
uer?  fi  en  vn inftrument  demufiqueil Ce 
trouue  vn  faux accord,faiît il brufler  fin* 
flrument  pour  reparet  rharmenieî  II  n’y 
a point  d’homme  au  monde  qui  ay  me  le 
naufrage,  &nulnedcfirc  périr  & le. co- 
I gnoiftre,&  la  pourfuitte  du  bien,câ  le  la» 

! beur  du  iour  de  l’homme.  Il  n’y  a aufîî  fi 
malheureux  ,cui  ne  cherche  riiTuc  de  fa 
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peine,  &:celuyqui  en  la  voycfcfour- 
iioye.  Demande  toufioursd’eftre  r’adref- 
fé  5 celuy  qui  tâtonne  dans  les  tenebres, 
tourne  toufiourslcs  yeux  verslaclarté,& 
rien  n’eft  fi  cher  a l’homc  , que  la  prefen- 
ce  de  la  vérité.  C’eft  pourquoy  c*ell;  ri- 
gueur & iniuftice  tout  enfemble  de  mal- 
faire à celuy,  qui  veut  le  bien, qui  Ic  chcr* 
çhe,&  ne  le  peut  voir,&  qui  fuitd'erreur, 
ÿcqui  malgré  luy  dans  1 erreur  efehoue. 

Dieu  ne  nous  veut  tirer  à luy  auec  ma- 
nottes , ou  enchainez  corne  forçats,  nous 
montons  à luy  parfoy,  nous  y entrons 
par  charité,  il  n’cil:  point  vn'Mars  fanglât 
& empiftollé.  Il  n eftpas  vn  Bacchus  O* 
meftres, duquel  lautel  foit  vn gibet,  vn 
pillpty  ou  vnc  voirie,  6c  duquel  les  effu- 
fîons  foienc  ruifîeaùx  ouflcuuesde  fâng 
humain. Dieu  n’eft  point  vn  ty ran,vn  Bu- 
firis,vnP.oliorcetcs,vn  mcurtrier,vn  ban- 
douillicr,&:  qui  ne  maintienne  TapuifTan- 
ce,  que  par  eftonnement,  par  garnirons,  | 
par  boureaux  6c  par  fatellitcs  , aiifh  ne  ; 
faut  icy  nous  réduire  à hexcmplc  de  Ma- 
hommet,  lequel  à renfermé  la  duree  de 
fa  rcligiô  dans  fa  tyrannie, qui  ne  fc  main* 
tient  que  par  îe  glaiue  6c  par  leffroy. C’eft 
pourquoy  infinies  fois  le  fucccs  des  cho- 


fcs  nous  2 fâiâ:  cognoiftre,  que  ce  n efîî 
point  par  la  guerre  querons'efleue^la 
cognoifTance  de  luy,  & que  le  fer  ny  les 
flammes  ne  peuiicnt  ny  efteindre  ny  amâ- 
der  l’herefîejmais  tout  au  contrairé  qu'ils 
fomentent  l’erreur , & le  multiplient,  ÔC 
dvn  réformable  abus,  engendrent  touf- 
iours  vnc  imployable  opiniâtreté  , 6c 
que  la  guerre  et  la  pollution  & l’audite- 
nient  de  toute  religion.  Et  l’Empereur 
Charlesie  Quint,  en  a rendue  tres-clairc 
rcxperience, lequel  pour  repurger  IcsAU 
lemagnes  de  rhcrefic  de  Luther,  quicô- 
mençoit  feulement  à y prendre  pied,  rc- 
mih  toute  la  Chrétienté,  feit  mourir  vn 
million  d’hommes,^  faccagea  vn  grand 
nombre  de  villes,  bc  le proffit  fut,  que  cc^ 
mal  creut  d’aua  ntage,  ou  plus  l*on  le  bat* 
toit,&  dece  remument  comme  fai(t  vnc 
plante  d'vn gras  amandement,  il  ieûa de 
plus  longues  racines,  Ôc  s’étendit  en  plus 
de  branches,  &ce  pendant  le  Turq  con- 
quit jfur  la  Chrétienté,  toute  la  Hon- 
grie, ôc  feul  de  tout  ce  mouuemcnc  ti- 
ra profEt. 

L’cxpericncc  nous  aaflcz  fait  cognoi- 
tre,  que  toutours  prcfquc  vntnefmc  er- 
reur,produiét  vnc  mcfme  cheutte. 
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s là  diuiüôdesfubiedionsefltoufiours  ÎC'] 
précipice  de  la  monarchie . Que  d elle  ;| 
procédé  la  defobeilTancc.  Que  de  ceftccy'  ; 
le  mefpris  des  loix,  ôc  le  contemncmci3t  I 
du  magiftrat.Qnedcîafluenc  comme  de 
leur  fource  naturelle,  les  rebellions,  cô- 
(pirationSj  fedidons  Ôc  guerres  ciuilles*^ 
Que  partant  la  monarchie  e*ft  vn  corps 
qui  nepeucnôplusquelc  point  fouifrir^l 
de  diuifion,  ou  la  focieté  cft  toufipurs 
mal  fcable, oui’  égalité  iamais  nefe  meïlcy. 
lînon  comme  vn  tourbillon  entre  deux  | 
airs  ou  vn  tonnerre  dans  vne  nuee  qui  la* 
gite  ôc  qui  leremeuc,  <5c  qui  en  dcreigic 
Sc  defunit  les  accords,  & laquelle  change  ] 
enfin  l’edatdcla  repub[iquc,ou  en  plura- 
lité de  thyrannies,  par  la  violence  des 
vrurpateurs,ou  en  oligarchie  par  la  tour-  ' 
mente  des  contraires  faélions  qu’elle  y 
excite.  C’efi:  pourquoy  diuifer  en  la  mo- 
narchie c’e  fl:  rebelle  r,  & defunirdes  fub* 
iets,  c'eftalTéblerdes  rebelles  6c  propre-  ' 
ment  trancher  le  cours  ordinaire  dVnc  i 
riuicre  pour  en  deftourner  l’eau  en  di- 
uers  ruifTeaux.  - 

Sommes  nous  doncenehantczdequel- 
queeflonnement  d’enhaut,  que  cefte  rai- 
fi)n  fi-lumineufe  ncpuiire  efclatcr  6c  faire  : 


pafTage  en  nos  efprits.  Qnc  nous  nepüif- 
fions  coenoiftre  que  deux  5c  deux  font 
quatre,  & que  ics  chofes  les  plus  fcnlîbies 
qui  fe  touchent  & qui  fe  manient  nefé 
puiïTent  offrir  à nos  fens.  nousbruf* 
lions  aux  raiz  de  la  chandelle  & ne  puif- 
fions  tourner  les  yeux  vers  fa  clarté,  & 
que  nous  nepuiffîons  cognoiftrcla  main 
qui  nous  encheueftre  î l'âbition  des  grâds 
fera  elle  eoufiours  le  flambeau  fatal  qui 
remplira  le  monde  de  mortelles  querel- 
les? heurterons-nous  de  la  telle  la  porte 
dès'cnfèrs  premier  que  de  releüerdecc- 
ffe  maladie  ? Il  y a trente  ans  que  fur  vn 
merme  champ  nous  nous  collctôs  Sc  que 
vainqueurs  Ôi  vaincus,  nous  fouffirons 
toufiours  vn  rnefme  dômage  : nous  trou* 
uons  nos  erreurs  dans  vn  cercle,  de  rou- 
lons touflours  vn  mefme  tonneau , c’eft 
vn  pareil  que  nous faifons  nous  mefmcs, 
5c  dans  lequel  les  yeux  ouuerts  nous  tre- 
buchons,5c'plus  il  prefle,' 5c  plus  il  poinft 
5c  plus  nous  relions  opiniaff rcs  au  refen- 
timcntdc  nos  maux.  Quelle  mifcrc  de  ce 
peuple  de  ville,  que  nuidl  5ciourilbruit 
5c  il  bourdonne  la  guerre,  5c  comme  di- 
fbit  Sophocle* 

il  CQHtt  tonflours  l^homme  infinfi [muriflrt 
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éux  funérailles  dejon pays  g'rand  erre,,  ' 

încciïamtnenc  il  gronde,  & il  tnurmu- 
le  contre  Teftac  ingrat  animal,  ennemy 
des  gens  de  bien,  contempteur  de  vertu, 
cjui  n*aymelagucrrepourfaf7n,ny  la  paix 
pour  le  repos, (înô  autâtque  de  Tvn  à l'au- 
tre il  y a toufiour^  changement,  la  confu- 
iion  luy  fait  vouloir  l’ordre,  & l’ordre 
quandily  cftiuy  defplaift.  Il  court  touf- 
iours  d’vn  contraire  à Tautre,  & de  tous 
les  temps  le  fcul  futur  le  repaift.  Monftre 
admirable  dont  toutes  les  parties  ^ par- 
ticules ne  font  que  langues  qui  touhours 
de  tout  parle  & rien  ne  fçait,qui  tout  re- 
garde,&rien  ne  voit,  qui  rit  de  tout,  qui 
tout  pleure,  ingrat,  menteur,  muable, 
mefdifantjidolaftiedevanitéjquicomme 
le  moineau  voie  la  mouche,  & qui  chérit 
ceux  qui  Topriment,  qui  craint  tout,  qui 
toutadmire,&  bref  duquel  le  iugement 
& la  fagclTe,  font  toujours  trois  dez  5c 
raduancurè. 

Nous  voyons  delà,  défia  quelques  vil- 
les branfler,  & dcfiàfe  donner  les  mains 
pour  fc  lier  enfcmblc.  Quel  malheur  que 
toutes  uouueautez  , quelques  nriferes 
qu*clles  trainent  auec  foy,,5ç  quelque  de- 
gauft  que  la  raifon  leur  donnc,font touft 


iours  brefchc  en  vrfgraiicî  peuple, &"efoiî« 
uent  tqufioursâlTezdc  lieux  vuides  és  ef- 
prits  foibles  pour  s*y  feoir,  Ôc  le.s  confeüs 
ny  font  iamais  bien  reccus,  que  quand  les 
proifits  en  font  efcoulcz  , ^ le  dom- 
mage receu.  RcGognoidons  donc  fans 
paûîon  routes  lesilTues  de  ce  mouuenict^ 
&fâifons  que  Iciouc  6c  nos  yeux  penc«* 
trenten  toutes  fes  cachettes^ voyons  que 
ce  ne  foit  à reftranger  qui  feul  en  eft  Tau- 
theur,  comme  vn  chat  vn  efteuf,  pour 
exercer  toutes  les  fubtilitez  de  fa  pâte. 

C’eft  vne  maxime  en  faidl  d’c(lat,quc 
toute  fadion  liée  dans  vne  monarchie, 
eft  toufiours  vn  corps  fort  foluble.  Que 
c’eft  vne  vnion  fortdiuifible  , où  i'inega- 
lité  faiâ:toufîours  brefehe , où  la  defKan- 
cc  fe  méfie , où  l*indifîdelité  abonde,  où 
vn  icu,vn  regard, vne  parole, & mille  tel- 
les légères  aduantures  peuuentà  chaque 
heure  changer  lesincerefts  6c  la  foy. 

ÎQHP  portât  la  moindre  petite,ouuertu» 
rc&  le  moindre  petit  foufpirabqui  pa.- 
roifTcenla defunion,  l’ordre  incelligé- 
ce  fereparent,  & tout  tombe  en  confu’ 
fîon.Q^  de  la  le  retour  naturel  des  cho, 
les  s*ofFrcde  luy  mefme,  & les  eaux  que 
l’on  auoit  prefîecs  de  leur  débordement 
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rentrent  en  leur  premier  ventre,  & en 
leur  premier  canal  .Q^dcla  ilcft  touf-  ■ 
iours  bien  aifc  à celuyquc  la  nature  répa- 
re &fortific,dc  ''  ’ie  proffit  de  leurs  diui- 
fîons,&  peu  a peu  de  les  ruyncr,&iamais  , 
ne  s’en  vieprclqueautre  yfluc.  en 
fin  cela  eiî:,cÔbien  de  labeurs  vains?  cô- 
bien  de  maux  inutillement  endurez?  cô- 
bien  de  milliers  d’hommes  fous  la  terre 
fans  proiEt,  & le  peuple  mal  fage  apres  a-  ^ 
uoir  efte  la  moilTon  des  vaincus,  reliera  1 
cncorcslaglaaedu  vainqueur,  & des  rc-  I 
liquesdc  Ton  naufrage  payera  l’amande 
de  Ton  incrédulité.  f 

Mais  donnons  que  ccmouucmêtpuif*  ' 
fe  leulîîr , sttachonsluy  la  fortune  corne  ” 
vne  efclâuc.  Que  deuiendra  donc  lors 
celle  monarchie , finon  vne  fubdiuiliou 
en  cent  petites  tyrannies, & pourvn  Roy 
légitimé  que  nous  auons  cent  fafeheux 
petis  feigneurs?  Et  toy  Parilîen  qui  cours 
toulioursàla  nouueauté,  &:  tcpaills  c6- 
me  lepluuicr  de  vent,çon  pays  qui  cil 
toute  vne  France  bornée  de  mers  Ôc  de  î 
monts  prefquc  inaccellîbles,  ne  fera  plus  ^ 
que  la  çourfe  d’vn  Heure , ta  Seine  fera  ta 
m£r,&  les  murs  de  ta  ville,  feronttes  Al- 
pes, ^ la  borne  mefme  de  ton  champ>fe«  j 
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tz  la  borne detan  pays.  Qoc  fitupafTcs 
plusoutrCjtu  entreras  en  pays  cftrangcr, 
tamonnoye  ny  aura  plus  de  cours,  ton 
trafic  y fera  malaifé,il  te  faudra  payer  da- 
tes,il  ce  faudra  eftre  fouillé,^  mille  torts 
fefuyuront , mille iniures,  mille feruitu- 
dcs.S’il  y a guerre  tu  y feras  ennemy^s’ily 
a paix  tu  y teras  efirangerj&tes  belles  vil- 
les & tes  belles  cirez  ne  feront  plus  que 
villes  frontières  & que  citadelles,  5c  tes 
belles  maifoHS  que  fieges  de  garnifons, 
ÔC  que  neiches  de  tyrans. 

Diuife  hardiment  le  bon  & le  mauuais 
téps  de  ta  vic,&  t'aireures,que  des  vingts 
parts  tu  n'en  viuras  iamais  vne  feule  bon- 
ne en  paix , & comme  tu  es  maintenant 
fousvn  grand  ôc  riche  Roy,  vn  grand  & 
opulent  fuier,  tu  feras  lors  fous  vn  maîai- 
fé  petit  Seigneur , vn  pauurc  5c  chétif 
fubie<5t,plusdccouppé  & plus  taille  de  da- 
tes qu’vn  vieil  efdaue  vendu  fur  vn  porc 
de  mer,  & toütesfois  ton  panure  elprir, 
& ton  grand  entendement  de  bourgeois, 
ne  pénétrent  point  en  tes  maux  nçcellai- 
res,  5c  tes  yeux  ne  courent  que  fui  lafu- 
perficie  de  cet  autre, 5c  n’en  peuuent  voir, 
le  fonds.  Voy  au:ourd’huy  l’Iulie,con- 
lîdcre  qu’clk  fut  anciennement  la  Gre- 
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ce^cju^eîle  ia  Sicile, & qu'elle  a efté  autre- 
fois cefte  France,  & croy  que  les  affaires 
&chofesdu  monde  ont  ces  muances  ne- 
ceflaircs  quand  rimprudcncc  Ôc  l'imbc- 
dlité  nous  y font  gliflçr. 

Mais  ic  voy  les  fortics  qu’ils  cherchent 
de  ce  pas  dangereux,  ôc  que  toute  coulee 
leur  efl:  vn  bon  paffage,  quand  ils  le  veu- 
lenteuxmcfmcsàbon  marche  tromper,  ^ 
que  la  fin  difent-ils  de  tout  ce  mouuc-  ^ 
inent(apresce  régné  prefent)  tombera  tn  1 
vne  libre  cledion  d'vn  chef,  & qu'il  fera 
lorsefleu  vn  Roy,'  O trompeufe  attente, 

. pour  eflire  vn  Roy,  il  y faut  vnconfentc- 
ment  de  tous,  ou  de  la  plus  grande  par- 
tie, il  y faut  vn  accord  & vne  coneurren-  - 
ce  de  volontez,  ôc  que  chacun  remette  ^ 
ce  chef  cfleu  tout  ce  qu’il  tient  de  puifsâ- 
cc  en  priué.Oû  fera  ce  confcntcmcnt } en 
plufieursvrürpateurs,qui Te  croiront  ef- 
gaux,  qui  contendront  de  mérités,  où 
l'ambition  règne,  Ôc  où  chacun  voudroit 
autant  pour  foy  comme  tous  pour  tous, 
Sçauons  nous  pas  bien  que  l’ambition  de  ^ 
régner  ne  Te  peut  referrer,  & qu’elle  ne 
fe  reftraind  iamais  dans  aucun  limites? 
Q^e  tâts'en  faut  qu’elle  remit  iamais  àva 
tiers,  a vn  fécond,  à vn  premier,  qu'elle 


Cl 

ne  peut  foufFcir  de  compagnon.Qu^  tati  t 
s*çn  faut  que  les  chofesconquifcspar  lor 
guerre,  que  le  droit  fcul  désarmes  ôc  la 
violence  a fai<îïcs  neutres , longuement 
attendues  &c  pourfuiuics  anec  mille  ha-, 
zatds  fc  reftituent,  qaceellcsmermes  qui 
font  rauics  furtiuement  Ôc  (ans  peine,  en 
plaine  paix  ôc  fur  les  mermes  poflclTeurs, 
11^  le  font  pas.  Qui  fera  donc  celle  ellc- 
6tion  ? fera-ce  le  peuple?  Le  peuple  cil 
comme  vne  mer  qui  ne  fe  meut  iamais  fi 
le  vent  ne  renfle,  c*cll  vn  corps  qui  fans 
chef  iamais  ne  fe  bouche.  Ces  chefs  fc- 
ront-ce  ces  noiiueaux  conquereurs  qui 
defià  l’auront,  iuf,fes  villes,  fes  poflef- 
fions&fâ  liberté  mis  en  partage,  & qui 
l’auront  diuifé  ? Qqoy  donc  il  fe  trouucr- 
ra  entre  eux  vn  Brutus,  vn  Phocion,  vn 
Dion, qui  refignerôt  leurspuiflances&Ics 
parts  de  leur  fortune  à l’amour  de  leurpa- 
ys,  ôc  à la  liberté.!!  n y a plus  au  monde  de 
ces  hommes,  la  graine  en  efl:  demeuree 
au  Ciel. 

C’efl:  donc  fans  doute  le  profEt  vnique 
voire  le  pire  & le  meilleur  cu^nemét  que 
Ton  peut  attendre  de  tout  ce  trouble  pré- 
sent, que  celle  diuifion  Ôc  ce  démembre» 
met  4e  monarchie.  Ce  fera  y ne  dure  fer- 
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uitude que  vouï^ aurez  achetée  au  pris  de 
voftrc  fang  ôc  de  voflrc  vie, digne  côque- 
fte  de  ferfs  & d'cfclaues,  ou  mieux,  iufte 
chaftimenc  de  voftre infidélité  : ec  refàic 
pris  de  vos  belles  fineffes  que  vous  ca- 
ehex  dans  vos  maifons,  & des  confeils  fç» 
cretquerchacun'iour’vousy  tenez,&cc- 
4 à ceux  qui  ne  prennent  point  la  baie 
pour  legrain,&  vne  prifon  & vne  gallere 
ôc  vn  enfer, font  toutes  chofes  pareilles. 

Peuple  miferable  qu’il  faille  toufîours 
eu  qu’il  ferue  tres-bairemét,  ou  qu’il  fois 
fans  mefure  infolent  en  fonaife  & en  fa 
prorpcrité,defià  vous  prefTez  les  bords  de 
ce  pcecipicc , & courez  de  pieds  & de 
mains  fur  ceux  quivous  portent  de  la  châ- 
dellc  pour  vous  y efclaircr  le  danger  , 
vous  dreflez  des  autels  à voftre  feruitu- 
de,  & vous  allumez  comme  le  Phénix  le 
feu  dans  lequel  vous  bruflez,  vous  faittes 
comme  le  fot  mouton,  fî  l’vn  entre  en  vn 
goulfre,  tous  les  autres  le  fuiucnt,&  auec 
vne  fonnette»  vn  fîflet,  ou  vn  bruit  de 
nouucautc,  l’on  vous  aflembîe,  comme 
Ton  fait  les  mouches  au  fon  d’vn  bafîîn. 
Q^cl  malheur  que  vous  ne  pouuez  encoa 
rcs  adoucir  l’animofitc  de  vosefpritsen 
U conûderation  des  mifeies  d’autiuy  . 
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Defi^Icpîatpays  eft  defcrtd'habitans,& 
depuis  deux  ans  trois  millions  d’hommes 
en  ce  Royaume  ont  eftéefteindspar  la 
faim.  Q^i  n*a  veu  par  la  campagne  les 
pauurespartroüppéaux,  defeiebez  com- 
memomiesj&dont  les  corps  ne  reftoient 
que  des  os  enfiliez  enfembic,  crier  mife- 
ricordc,  implorer  pour  dernier  ayde,  la 
main  du  bourreau  ?qui  ne  les  a encotes 
veus  paiftre  fur  terre  comme  lesbcfics, 
& és  plaines  campagnesbrouter } Penfez 
vous  que  Dieu  demeure  fourd  à leurs  iu- 
ftes  querelles  , & que  de  leurs  cris  très» 
pitoyables,  vos  cruautez  ne  retentiffent 
dans  le  Ciel  ? V ous  auez  banny  la  paix  & 
labenedidion  de  £hezvous,.ôc  pour  eC- 
châge  la  pcileja  guerre  8c  la  famine  vous 
alïiegent , Dieu  vous  bat  du  matin  iu^* 
quesauxvefprcsj&defployc  furvoustous 
les  fléaux  de  Ton  ire,  & ne  pouucz  céder  à 
fa  volonté,  vous  contrefaites  dis  vos  mu- 
railles les  pitoyables, vous  vificez vos  hof- 
pitaux,  ôc  fâidcs  monftrc  publiqued’v- 
ne  feinte  charité,  & ncantmoins  vous 
rempliflcz  la  France  de  pauures  V ous  de» 
mandez  toufiours  la  guerre,  & commela 
mouche  contre  Ton  ombre,  vousbrouif- 
fez  contre  vous  mefmcs^  8c  au  presniei: 
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bruit  de  trompette  vous  tremblez  : vous 
faiâ:es  comme  le  fot  perdreau  qui  penfe 
bié  cfchapperle  vol  ôc  la  veuc  de  loifeau, 
quand  il  a feulement  la  tefte  fous  le  char- 
drôipenfezdans  la  clofturc  de  vosportes, 
vousguarentir  de  cet  orage, Le  voir  feule- 
ment ôc  en  dircourir,&  eftre  corne  d’vnc 
feurc  guette  feulement  fpedateurs  des 
pertes  & des  rauages  d'autruy. 

Vous  murmurez  toufiours  contre  le 
prince,  vous  cognoilTez  des  affaires  d*e- 
Aat  5 ôc  chacun  de  vous  comme  femence 
de  Roys  tient  en  ce  temps  efcolie  de 
l’art  & de  la  plus  occulte  fcience  de  ré- 
gner : & bref  ,ilny  aauiourd'huy  bouti- 
que de  fadourcâu , ouuroir  d’artifan , ny 
comptouer  de  clergeau,qui  ne  foit  vn  ca- 
binet de  Prince,  & vn  confeil  ordinaire 
d’EAat,  Ôc  n*ya  aviourd’huy  fi  chétif  ôc 
miferabie  pédant,  qui  comme  vn  grc- 
neuïllon  au  frais  delarofec,  nefc  mouuc 
&:nefefbâttefur  cefte  cognoilTance.  Si 
Ton  parle  du  feruice  du  Prince,il  chauuit 
des  oreilles , il  contrefait  le  ridé , & fait 
mille  tbrfes  de  ntz,ôc  cotre  cet  acier  dref- 
fc  toufîours  fon  efguillon , ôc  tous  ces 
moucheroiisfontcn  vnc  republique  les 
gucfpes  qui  confumenc  dans  des  ruches 
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inutile  ment  la  cire  & le  miel, & qui  rcm- 
plifTenc  de  troubles  & (éditions  fouuenc 
chacun  exain^  Quelle  miferc  qu"il  faille 
que  le  Prince  qui  ell  icy  bas  comme  vn 
atome  de  la  diuinité , duquel  la  pcrfonne 
cft  oindlc  Ôc  facrec , duquel  la  vie  eft  tref» 
rcligieule,&  qui  n’cfpargne  ny  foing,  ny 
folUcitude,ny  fa  propre  vie, pour  remet- 
tre fus  la  pureté  & fpîcdeur  de  rEgIife,ôc 
rallier  dâs  Ton  acceinél  fespauuresrujets  ^ 
qui(commc  hommes  qui  pouuoient  er- 
rcr)s*cn  fontdcfuoycz,  ne  puilTc  eftrec- 
xempt  dcrinfolcnccdc  ces  hommes,  6c 
qu’il  faille  que  touhours  fes  iuftes  la- 
beurs foient  calomniez , ôc  la  gloire  & la 
clarté  de  fes  faits  par  mauuais  artifices 
obfçurcic  & amoindrie.  Ingrats  6c  mal 
lages  fubiets  qui  ne  défirent  rien  tant  au» 
iourd’huy  que  de  voir  vn  Soleil  deCa- 
ftille  faire  vn  Orient  en  Francc,où  la  Lu- 
ne de  quelque  petit  efiriger  y engendre 
vncfoi fiant,  6c leur femb le  qu'ils  n’arri- 
ueronr  iamais  à temps  aux  /unerailles  de 
leur  pays,  cfprits  maling$6c  indignesde 
la  lumière  du  iour,  voire  tres-indignes 
. que  ce  Soleil  de  France  luife  fur  eux , qui 
courent  de  pieds  6c  demains  à Icurpro- 
pre  ruyne , 6c  leur  femblc  qu’ils  n'arriue- 


ront  kmaîsafTez  à temps  pour  ioindreà 
cct  embrafement  leur  paille,  leurtifon, 
peuple infcnréjcontumelicux  &|ruperbc 
ôc  indigne  de  la  bonté  ôc  facilité  du  Prin- 
ce qui  règne  fur  luy  ,&quien  fin  par  Ton 
extreme  fureur  jprefTera  tant  la  patience 
de  Dieu,  que  les  marques  de  fonire  ,pafi 
feront  en  maints  ficelés  de  fa  pofterité. 
Quelle  honte  publique  qu’il  faille  au- 
iourd’huy  qu’vne  fi  grande  ville, peuplée 
de  tant  de  gens  de  bien, fertile  en  tant  de 
rares  erprits,&  la  première  ville  du  mon- 
de foufFrè  vue  crainte  puèlicquc , & d’vn 
petit  nombre  d'homme,  tels  que  ie  laifib  ; 
à chacun  dcles  erplucher&  recognoiftre, 
& qu’elle  ne  puilTe  par  les  lois  vendiquer 
la  feureté  de  tous  de  celle  hôteufe  peur?  ' 
ôc  melme  où  pour  le  faire  il  ne  faut  qub 
le  vouloir?  de  bref  qu’vnepoignce  dcccs 
hommes  dreffenttous  les  ioursdes  em- 
bufehesà  cinquante  mille  bons  Citoÿéè^ 
me  cela  fe  r^achede  qu’il  s’cndureîGom- 
fois  ont  ils  défia  tante  vne  pübii- 
Gombiende fois  outils  efté 
jrpris  enplainc  minuit^par  trouppes,  ar- 
mez & cmpiftolez , de  tov-s  bien  dclibe- 
d'cnfânglanter  leurs  mains  dans  Te 
meurtre  de  tous  les  bons  citoy  ens?Coin« 
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bien  de  fois  ont  ils  impunément  drcfïé 
desrooUcs  de  profeription  ,&  combien 
de  papiers  rougesj  efqucis'chaqüc chef  li- 
brc,&  les  premiers  hommes,&  plus  gens 
de  bien  delà  ville , edoientdcrignezà  la 
^ortî  Que  fi  nous  les  rccognoifiîons,fî 
nous  les  recomptions  nous  ferions  com- 
m«  le  lion , qui  cftonné  du  cry  de  la  gre- 
nouille s ôc  la  voyant,  fe  niocque  de  fa 
peur.Il  fera  toufioursayfé  quéd  Ton  vou- 
dra de  leur  apprendre  à bien  viure,  de  les 
ramener  à la  lanté  fans  elebore  ( car  les 
gens  de  bien  qui  meus  de  bon  zelefont 
entrez  en  la  Ligue  de  ont  donné  dans  ce 
rct  ne  font  point  de  cefte  fa6lion)nepoa- 
uant  que  Tindignitc  de  ce  faiéb  ne  poufic 
cefte  voix  libre  de  moy,  que  ces  tiedes  5c 
mauuaisferuiteursdu  Roy,  qui  par  tout 
ailleurs,  en  leurs  pas  mefurez  Sc  en  leurs 
mines  compofees  veulent  eftrc  veux  des 
Catons,  & qui  fouucnt  mal  à propos  roi- 
diftent  leurs  fourcils  en  alçrnes|âr  font 
môtre  de  leur  feucrité , meriteroicnr  icy 
d»eftre  conduits  à la  Gaulle  par  troup- 
peaux  de  pleines  campagnes  pour  brout- 
ter  âc  voionticrsm*efcriroiscommeTy- 
bere,0  hommensnez  à la  feruitudcvmais 
ils  feroatpofliblecômc  le  fuiardlimier^ 
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qui  ne  Ce  coupleiamaisàla  defFenrc,qu*ii  | 
n’aytfentyfapeau  perccede  tous  codez,  f 
Enfin  ie  m'adeure  que  les  Princes  & 
Seigneurs  de  ceR  oyaume^qui  par  le  com  î 
mun  malheur  delà  France/c (ont  rendus 
auteurs  de  ce  mouuement  j(Princes  très»  , 
bons5r  tref-vcrtucux&quiquâdronau-  i 
ra  donné  feurcté  à leurs  fort  probables 
defïîantes , rangeront  toufiours  au  bien 
&rcpos  vniucrfel  de  ce  Royaume,  toiis  ^ 
leurs interefts  priuez)fe  trouuerôc  en  fin 
deceuz  & trompez  de  ce  peuple  Ôc  de  ces 
communâutez:car  1 foy  d*vn  peuple  de  la 
penfee  d*vn  enfant  font  de  mefme  duree, 
laquelle  non  fcolcmcnt  fc  change  félon 
que  les  interefts  peuuentchanger , mais 
auffi  félon  la  diffcrancc  des  bruits,  que 
chaque  heure  du  iour  peut  porter , & vn 
peuple  cftvne  beflcqui  ne  peut  iamais 
iiy  foufFrirlemods  doux  & tempéré, ny 
iouir  dVnc  rciglee  liberté,  Sc  toufiours 
court  aux  vitieufes  extremiter,  ôc  lors 
que  l'on  penfe  mieux  iouir  de  luy,  &l*a-  , 
uoir  mieux  appriuoifé , en  vn  moment  il 
s’cfchappc  ôc  retourne  tede  contre  fon 
bien  faideur  mefme  ôc  luy  court  fus^ 
pour  le  deuorer.  le  fçais  que  mes  enne- 
mis me  mcnacenrdcs  longues  mains  de 


CCS  Princes,  mais  le  lion  ne  rugit  iamais 
icontrc  la  mouche,  & iamais  Prince  mag- 
Inanime,  comme  ic  les  rccognois,  n’ayma 
Ja  cruauté.  AuiE  Dieu  m'eft  teimoingfi 
irien  me  conuicà  dire  cequeie  dis  que  le 
feruice  de  mon  Prince  , & l’amour  de  mô 
pays, car  le  Roy  feruyjes  Princes  du  fang 
honorezjie  leur  rendray  teufiours  Ictroi* 
fierme  honneur  que  ie  recognois  cnFran- 
ce  leur  cftre  deu  , ôc  en  particulier  ic 
leur  feray  s'il  leur  plaift  toufiours  tres- 
humbicfcruiteür,&  nepenfe  pointque 
celuy-la  ne  fuH  iugé,  nourrir  dâs  vn  mau- 
uais  corps,  vn  iniufte  efprit,  quimeblaf- 
meroic  de  defirer  vne  bonne  paix  en  cc 
Royaume,  vne  réconciliation  non  frau- 
dulcufc  entre  les  Princes,  vnbon  Con- 
cile national  pour  repuger  par  moyens 
légitimés  de  la  France  rhercfie  de  ce  téps, 
ôc  reftablir  la  pureté  de  l’Eglife,  ôc  de  la 
vn  mefme  ôc  non  diuifé  fermcc  à noftre 
Roy.  Q^plcuft  à Dieu  queles  coürs.Sc 
les  maifons  des  vns&des  autres  fufTent 
vuides  de  ces  confeiis  violens,  ôc  mortel- 
les allumettes,  qui  fansceiïe  aigirife leurs 
paillons,  ôc  mouuent  leurs  d€ffiances,car 
ie  fçais  qu’ils  font  vns  & autres,  Princes 
treS' débonnaires,  ôc  qui  comme  la  vertu 


îaîfîcayfèment  les  bons  ccsFuiies&rmau- 
5jais  inftrumens  bannis  de  leurs  coursj fa- 
cilement fe  rallir oient  enfcmblej&  trou- 
ueroient  alTez  de  moyenspour  lier&af- 
fermir  entre  eux  vne  tres-eftroitte  rccon- 
x:iiiation.  Celle  médecine  de  tant  de  mi» 
feres  publiques,  eil  auioiird’huy  attendue 
de  Dieu,  lequel  dirpofera  quand  il  luy 
plaira  leurs  voloilrez  à vnfîfaindeifeâ:, 
& cell  ce  que  tous  les  bons  & les  gens  de 
—bien  Je  la  France  pcuuent  en  ce  temps  Bc 
dotu^mt  dclirer  comme  la  fin  de  leurs  pei- 
nes &trauaux,&Ie  cômencemét  deqnel- 
quctranquilité.  Quepleufl;  à Dieuauor 
à mon  pays  facrifié  ma  vie,  & que  des  de- 
main îour  no-us  ramenant  la  lumière 
nous  feitprefent  de  ce  bien  defirc,  & fi 
i'auois  cent  vies,  ie  les  voudrois  toutes 
de  bon  cccnr  là  deuoücr. 
ïe  ne  doute  point  queces  mauuais  hom» 
mes  qui  de  la  langue,  comme  d’vn  tuyau 
defentiue,  purgent  toutes  les  ordures  de 
leurs  âmes,  ne  fe  fèruent  encores  de  cet 
eferit,  comme  d vne  quciie  pour  aiguiler 
leur  appétit  de  mal-dire,  & pour  refiouir 
leurloifir,  & que  celle  vérité  qui  leur  ell 
côme  vne  lumière  aux  yeux  d’vne  chou- 
ette, & d’vn  oyleaii  de  nuiél,  ne  leur  face 
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faire  aiatânt  de  grimaces  de  bouche,  de 
Icontradidions  de  fourcils,'!^  de  torfes  de 
nez,  que  fait  oïdinaireoient  vn  ioiiëur  de 
idez  par  le  malheur  irrite,  Ôc  que  cedif- 
icours  ne  renfle  de  nouucau  leurs  veines^ 
&ne  les  face  retoarner  tout  court  à 
|Ieursaccpuflumcz  vomiircmens.  Maisie 
les priede  ne  fe  laifler  ianiais  de  cet  eibat- 
tement,  car  ils  n’enfçauroient  ( puis  que 
e’efl:  iniuflement)  ny  tant  dire,  ny  tant 
iabbayer  en  beaucoup  d’annees,  comme 
|i*en  me  fp  ri  fe  e n v n m o m^  c,  & m e fu  ffi  t de 
demeurer  toufiour^  prouuédes  gens  de 
bien, tel  comme  ie  fuis,  & tel  que  la  veri- 
lté  me  fera  touflours  cognoiftee,  &c  nay 
iamais  pris  peine  de  me  faire  voir  de 
|hQrs,(laiflat  ce  foin  ce  fardauxhypocrites 
de  ce  téps)  mais  dedans  feulement  &en 
vérité  éc  aux  eifedts.Et  prie  tref-humble* 
imcnt  tous  les  gens  de  bien  de  la  France, 
iqui  me  feront  cethôneur  deperdre  quel- 
j^ue heure  de  leur  loiflr  pour  voir  cecy, 
idc  m*cxcurer  shls  y trouuent  quelque 
jehofedetrop  vehement  Sc  de  trop  aigre, 
ayant  cfté  tant  iniuflement  & en  tant  de 
jfaçons  par  ces  hommes  pafEonnez  caiô- 
inié,qu’il  m*cfl  bicn  difEcille  au  reflenti- 
mentdetant  d’einiiires  dericnpenferny 
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dé  dire  qu*âigrcurs,protcftant pourtant 
dcuant  pieu  n'auoir  rien  dit  que  la  véri- 
té, & n*auoir  rien  eu  entoure  ceRc  def- 
feneeque cebut  propoié.En  fin  ie  puis 
bien  dircauiourd’iiuy  auoir  bien  cfprou- 
nélcs  deux  temps, & de  ma  calamité  en- 
coicsi’ay  tiré  ce  proflSt,  quei’ay  bienap' 
pris&  en  vnc  bonne  cicolle  combien  la 
mutation  de  la  de  fortune caufe  de  cban^^ 
gemens'&es  moeurs  & en  la foy  des  h6-  '| 
mes,  ôc  Dieu  fçait  fi  de  maints  endroits 
i’enay  refiTenty  de  bôs  effets,  mais  îa  feu- 
reté  de  ma  confciencc  m’a  tant  apporté' 
de  mcfprisdes  menfonges&  vanitei  de 
cemauuais'peuplequedela  i’ay  mis  mon 
cfprit  en  repos,  & mon  infortune  en  pa-  ! 
tience,'$c  laquelle  ie  prie  Dieu  de  bon  ! 
coeur  me  continuer  iufques  à la fib.  . 
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